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PROLOGUE.

POLLIO.

PREMIER TABLEAU .

LE BERCEAU DE PARIS,

Un hameau.—Au loin , les sinuosités de la Seine.-A gauche, au fond,

l'autel de Jupiter. – Çà et là , des cabanes.-- A gauche et à droite ,

celles de Francus et d'Ariston .

Est -ce que vous n'allez pas à la chasse :

GANDINUS, baillant.

Non .

POLLIO .

A la pêche !

GANDINUS, de même .

Non ... J'ai promis au seigneur Ariston de l'aider ici.

POLLIO .

A quoi ?

GAXDINUS.

A déjeuner. (Il se recouche. )

POLLIO .

SCÈNE PREMIÈRE.

FREIDA, FRANCUS, POLLIO , CHIPARIUS, AMPHION , MALE

VAS, LÉO , ARISTON, GANDINUS, BATELIERS.

Amphion, assis sur un tertre élevé , chante en s'accompaguant sur la lyre . Il est

entouré de Parisiens diversement groupés ; Malevas est debout sur le pont, å

gauche, et regarde la campagne. Fraucus est assis auprès de Freida , qui le re

garde avec amour. Ariston consulte des tablettes d'écorce et fait des chiffres

avec un poinçon . Léo est debout, près de Francus , la main sur son épée . Gau

dinus est endormi au premier plan, à droite sur un lit de mousse . – Pollio joue

avec des osselets . Chiparius joue avec lui. - Au fond, quelques pêcheurs rac

commodent leurs filets . - Les autres écoutent Amphiou. Le soleil parait peu à

peu à l'horizon .)

AMPHION , chanlaut .

« Vous adorerez les Dieux dans les forêts et sur les eaux . Leur

parole s'est fait entendre dans la cime inspirée du chêne; elle

s'est répandue sur le lac solitaire ; elle a grondé dans les vents

et les tempêtes ; elle a soupiré dans les fontaines et parmi les

fleurs du printemps.

« Réjouissez -vous avec vos amis, et pleurez avec eux ; visi

tez-les souvent; les chemins de l'amitié se couvrent de ronces

quand on n'y marche pas. »

(Amphion a terminé son chant ; Francus se lève , va à lui , et après l'avoir em

brassé , lui donne sa place auprès de Freida . Celle -ci lui tend une coupe pleine

dans laquelle elle a trempé ses lèvres . )

MALEVAS , à lui-même au fond en regardant l'horizon .

Oui, si tu le veux, Malevas, les terres fertiles qui sont là-bas

deviendront bientôt ta proie.

POLLIO , jouant .

Tu es bien adroit de tes mains, Chiparius !

CHIPARIUS.

Mon adresse est toute ma fortune, comme ta gaieté, Pollio,

est toute la tienne .

ARISTON , calculant.

On me doit donc à cette heure cinquante essaims d'abeilles,

une douzaine de cerfs, quatorze sangliers, cent peaux de gé

nisses et mille cornes de béliers. (Chiparius s'est approché d'Ariston . Pol

lion est allé au fond rejoindre les Parisiens , qui se préparent au départ pour la

chasse et la pêche .)

CHIPARIUS, à part en regardant Ariston .

Voilà le seigneur Ariston qui compte ses richesses . (avec un

soupir.) Ah! l'Enfer n'est pas juste !... Tout pour les uns, rien pour

les autres , et si l'on ne rétablissait pas l'équilibre ...

11 dérobe à Ariston un magnifique foulard qui sort de sa robe . Malevas , qui

s'est approché de lui, le pousse violemment.)

MALEVAS , bas.

Je t'ai déjà dit qu'à l'avenir nous devions travailler en

grand.

CHIPARIUS .

Mais en attendant, il faut bien gagner sa pauvre vie . (Un Ba

telier s'approche de Francus . )

C'est la paresse incarnée que ce Gandinus... Je vais dénicher

des oiseaux pour le repas de Freïda. (Il disparait.)

FREÏDA, à Amphion .

Béni soit le jour, cher Amphion,où les destins vous ont con

duit parminous, dans cette petite ile que nous a cédée la pitié

généreuse des riches riverains de la Seine.

CHIPARIUS, à part .

Oui .... parce qu'il n'y poussait que des roseaux et des char

dons . (A Malevas.) "Ça me fait penser que nous n'avons pas dé

jeuné.

MALEVAS, rêvant .

Laisse -moi en repos.

FREÏDA, à Amphion .

Avant votre arrivée , mes infortunés compatriotes erraient

dans les bois, sans autre abri que la voûte du ciel . Ils se nour

sissaient de fruits, de racines sauvages, et n'avaient pour vête

ments que l'écorce des arbres. Aujourd'hui leurs familles

vivent à l'aise sous le chaume des cabanes que vous leur avez

enseigné à bâtir. La laine de leurs troupeaux leur fournit des

vêtements commudes . L'art de Țryptolème couvre leurs champs

de moissons dorées, et de la grappe vermeille s'échappe par

vos soins une liqueur fortifiante.

POLLIO, grimpé sor un arbre .

Une liqueur qui fait dire des bêtises .

CHIPARIUS, à part .

Oui, des vérités, dangereuses dans notre partių.

FREÏDA.

Merci, Amphion, pour tout ce que vous avez fait.

-

AMPHION .

Ne devais -je pas toute ma gratitude , tout mon amour aux

habitants de cette ile , si bons, si hospitaliers pour le noble

Francus, fils d'Hector, mon maître et mon ami ? Je suis heu

reux , Freïda, d'avoir fait quelque bien à vos compatriotes ; mais

tous mes efforts auraient été stériles sans vous, qui consolez

les malheureux, qui soignez les malades ; sans vous, qu'un

peuple entier salue comme son étoile, vénère comme son bon

génie.

ARISTON .

Le seigneur Amphion a bien parlé. Freïda est la charité, la

bonté , la justice ... et c'est au nom de la justice que je lui sou

mettrai humblement une petite requête . -

FREÏDA.

Parlez, Ariston , je vous écoute .

ARISTON,

LE BATELIER .

Francus, nous sommes prêts ... Viens-tu avec nous?

FRANCUS .

Oui... Léo, donne-moi mes armes .

ARISTON.

Les voici , seigneur.

FRANCUS.

En mon absence , Léo , tu es seul maitre ici , de par ton

dévouement et de par ton courage... Adieu ,machère Freïda ...

Priez les Dieux pour que nos courses soient heureuses.

( Il baise Freida au front et s'éloigne. Tous disparaissent peu à peu : les uns

sur des barques, les autres derrière les taillis et les cabanes qui boruent l'ho

rizon .)

SCÈNE II.

AMPHION, FREIDA, MALEVAS,CHIPARIUS, ARISTON, POLLIO,

GANDINUS, eodormi.

(Léo est entré dans la cabape de Francus .)

POLLIO , secouaut Gandinus.

Eh ! seigneur Gandinus, réveillez-vous .

GANDINUS, $s'éveillant.

Quoi ? Q'y a - t-il ?

Vous savez, Freïda , que c'est moi qui aiº introduit le com

merceici, en quittantPhocée, ma ville natale, pour venir offrir

aux habitants de cette île , en échange du produit de leur chasse

et de leur pêche, des épieux, des filets, des vases d'airain de

Samos, de la laine de Crète et de la pourpre de Tyr.

FREÏDA.

Eh bien ?

ARISTON .

Eh bien,en récompense de mes travaux , je demandela per

mission d'élever sur ce rivage un autel à Mercure, le dieu des

marchands...

POLLIO, qui a changé d'arbre et qui contioue à chercher des nids,

Et des voleurs !

ARISTON, colère.

Descends un peu, petit drôle !

POLLIO .

Non ; sans façon, seigneur... je vous entends bien mieux

d'ici ... la voix monte .

(Chiparius pousse depuis un instant Malevas enseveli dans ses méditations.)

MALEVAS , impatieplé .

Que me veux- tu , à la fin ?
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MALEVAS.

CHIPARIUS , bas.

Mais vous n'entendez donc pas, maitre ? Cet intrigant veut

élever un autel à Mercure. Que deviendrons-nous alors, nous,

qui vivons déjà si mal de l'autel de Jupiter ?

Que m'importe ? ( 11 remonte.)

CHIPARIUS, à part.

Mais il m'importe , à moi, de ne pas crever de faim .

Eh bien , magnanime Freïda , qu'avez-vous décidé ? Exaucez

vous ma prière ?

ARISTON .

CHIPARIUS .

CHIPARIUS , se frappant le front,

Attendez ... J'ai remarqué, hier, que par les soins de Freïda ,

des gâteaux de froment et de miel, des poissons grillés, un che

vreau rôti et plusieurs amphores de vin entraient dansla cabane

de Francus, en passant devant le nez de Jupiter.

MALEVAS .

Tu as trouvé ? ... apporte !

CHIPARIUS.

J'apporte ! ...

( Il va à pas de loup du côté de la cabane de Francus et vả y pénétrer.

LÉO, paraissant sur la seuil.

Qui va là ?

CAIPARIUS, à part.

Aïe ! (Haut.) Serviteur de Jupiter.

LÉO .

Passez au large ! ( 11 rentre . )

CHIPARIUS, vexé .

Chou blanc !

MALEVAS, qui se lève .

Conçoit-on l'impudence de ce Francus, de ce vagabond qui

a des sentinelles armées jusqu'aux dents pour veiller sur ses

proriétés !

CHIPARIUS .

C'est un infâme abus de pouvoir.

MALEVAS, riani .

C'est évident ... Si nous ne volons pas, nous sommes volés .

CHIPARIUS .

Vous riez, seigneur.

A Ariston .

>

Je m'yoppose , au nom demon maître, le grand Malevas! un

autel à Mercure !... quand l'autel de Jupiter manque d'offran -

des . (avec indignation . ) Un autel à Mercure ! (à part .) quand , hier,

nous nous sommes couchés sans souper...

GANDINUS , se levant .

Nous n'allons donc pas déjeuner ?

Mais , mon cher Chiparius...

CHIPARIUS , s'animaot .

Non ... non... un pareil état de choses ne peut durer plus long

temps. Jupiter est patient... Jupiter est bon prince ; mais s'il

met une fois son diademe de travers...

POLLIO, riant .

Gare dessous !

CHIPARIUS , s'animant de plus en plus.

Sa foudre brûlera vos forêts, vos cabanes ; vos brebis et vos

genisses n'auront plus de lait; des pluies de sauterelles et de

hannetons dévoreront vos épis, vos grappes, vos olives...

Peu à peu tous se sont éloignés : Freida avec Amphion , Ariston avec Gaudinus,

qui est sorti tout en parlant à Freida . – Chiparius est demeuré scul sur l'avant

scène avec Pollio , qui est descendu de son arbre .)

CHIPARIUS , se drapant .

Vous m'avez entendu... profitez de mes conseils .

POLL10 , riant.

Conseils bien désintéressés .

CHIPARIUS, s'apercevant qu'il est seul .

Comment? Ils ont filé ! (Avec découragement.) Ah ! les dieux de la

Grèce sont mal reçus dans les Gaules ... ils sont usés ! ils s'en

vont !

POLLIO .

Et je vous engage à en faire autant.

CHIPARIUS .

Attends, toi , tu vas payer pour tous .

Il lève sou bâton . Pollio s'échappe en riant et lui fait de loin le geste éternel des

gamins de Paris .)

ARISTON .

MALEVAS .

CHIPARIUS .

Oui, j'ai mon idée .

Mais, en attendant , il n'y a plus d'eau à boire ici, et si vous

in'en croyez , nous irons planter ailleurs nos choux et notre

autel ! ...

MALEVAS .

Ailleurs ?... Et où donc ?

CHIPARIUS .

Le fait est que nous avons essayé déjà de tant de pays .

MALEVAS, riant .

Et de tant de métiers .

CHIPARIUS .

MALEVAS .

POLLIO.

CHIPARIUS.

Ne vous dérangez pas... je connais le chemin . ( 11 se sauve . )

SCÈNE III.

MALEVAS, CHIPARIUS.

( Malevas, qui s'était éloigné, est rentré au moment du depart de Freïda et des

autres.)

CHIPARIUS .

Ah ! je suis bien découragé ! et mon noble maitre qui m'a

bandonne ... mais le voici!... le sourire a reparu sur ses lèvres,

les nuages de son front se sont dissipés. Qu'il est beau ainsi ! ...

Je suis sûr qu'il a trouvé quelque coquinerie .

MALEVAS.

MALEVAS .

Chiparius, donne -moi à déjeuner.

CHIPARIUS .
CHIPARIUS.

Seigneur, je n'ai rien à vous offrir ... le buffet de Jupiter et

vide commemon estomac... (Avec un soupir .) Ah ! les choses ont

bien changé de face depuis ...

Oui , à peine au sortir de l'enfance, nous nous faisions chasser

de la Scythie, notre terre natale.

Sous prétexte que nous ne faisions aucune différence entre

ce qui nous appartenait et ce qui ne nous appartenait pas .
CHIPARIUS .

Nous quittàmes donc nos chers compatriotes...

MALEVAS.

Et nous allåmes chercher dessites plus hospitaliers ...

Oh ! mon maitre Malevas qui fait des calembours !

Bref, nous nous réfugiảmes en Grèce; à Athènes, à Thèbes,

on nous mit à la porte...

CHIPARIUS, se découvrani.

Enfin , nous arrivâmes à Lacédémone ...

MALEVAS , mèine jeu .

Pavs fort avancé , où le vol était én honneur, à condition que

l'on plumât la poule sans la faire crier .

Et comme je fis crier plusieurs Lacédémoniens ...

Sans moi , tu étais pendu...

Mon dévouement , seigneur, date decette corde-là. (1l baise le

bas desa robe.) Pour vous, je serais capable de tout faire, excepté

le bien .

MALEVAS .

Écoute ; je médite depuis longtemps un projet qui nousdé

barrassera sans retour de Francus, de Léo et de leurs satellites,

en m'assurant à jamais sur cette ile le souverain pouvoir.

CHIPARIUS.

Est - ce possible ?

MALEVAS .

Ariston et ses richesses sont nécessaires à l'exécution de mon

plan , et je saisirai la première occasion de mettre le trafiquant

dans mes intérêts .

CHIPARIUS .

L'occasion se présente, seigneur, car j'aperçois Ariston avec

maitre Gandinus. (soupirane.) Ils viennent, je crois, de déjeuner.

MALEVAS .

MALEVAS. CHIPARIUS .

Depuis l'installation , dans cette île , de ce Francus et de ce Léo,

son capitaine des gardes, que je voudrais voir déjà au fond des

enfers, où je me propose de les envoyer un jour .

CHIPARIUS .

Comment ?...

MALEVAS .

Déjeunons d'abord.

CHIPARIUS.

Mais je vous répète , seigneur...

MALEVAS , assis .

Je te permets d'employer encore une fois les petits moyens ,

tu sais ?

CHIPARIUS, souriani et avec un geste significatif.

Oui ... Oh ! je n'ai pas désappris.

Eh bien voyons, cherche, Chiparius, cherche !

MALEVAS ,
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ARISTON

MALEVAS.

ARISTON.

MALEVAS .

MALEVAS .

ARISTON .

MALEVAS .

Une peur .

ARISTON .

MALEVAS ,

ARISTON

MALEVAS .

ARISTON .

MALEVAS .

ARISTON .

SCÈNE IV.

MALEVAS, CHIPARIUS, GANDINUS, ARISTON .
J'aimerais mieux quelque chose ayant cours dans le com

merce .

GANDINUS, entrant.

Mes compliments , cher Ariston ! nul ne s'entend mieux que
vous à ordonner un repas . Ce petit vin de Crète, que vous me Qu'est -ce à dire?

versiez si bien , est exquis, et votre esclave n'a pas son pareil

pour faire rôtir à point une grue entre des feuilles de vigne . Permettez, les affaires sont les affaires, et entre honnètes

CHIPARIUS , à parl .
gens, il y a toujours moyen de s'entendre .

Vil flatteur ! Je gage que leur grue était brûlée.
Nous vous écoutons .

Salut au sage Ariston ! ... Que Cérés et Bacchus le comblent de

leurs dons . Vous possédez un trésor, la jeune Chryséis, une esclave de

ARISTON . Chypre.

Merci, je n'ai plus ni faim , ni soif.

MALEVAS. Qui m'a coûté les yeux de la tête.

Illustre Ariston, pourrais - je vous entretenir quelques in
CHIPARIUS, à part .

stants ?...
MALEVAS .

Parlez, illustre Malevas... Je digérerai pendant ce temps-là .

Elle est belle comme Vénus .

ARISTON .

( Il s'assied . Gaudious se couche auprès de lui . )
Oh ! ... elle est un peu maigre ; mais n'importe... que votre

J'ai une affaire superbe à vous proposer .

csclave soit la mienne, et trois de mes navires sont à vous.

MALEVAS, avec sentiment ,

Oh ! il faut qu'elle offre des avantages bien clairs et bien so
Ariston, c'est ma vie que vous me demandez ! ... Chiparius,

va me chercher Chryséïs .
Jides, pour que je l'accepte, je vous en préviens . Le commerce

CHIPARIUS, ſeignant de pleurer.
va mal, très-mal; les temps sont durs et les rentrées s'opèrent

avec une excessive difficulté... Je suis trop bon , trop confiant,
Oh ! c'est sa vie que vous luidemandez là ... ( Cliparius sort . )

et mes clients en abusent.
Ariston , vous voyez mes larmes ; vous mettrez bien un na

CHIPARIUS, à part. vire de plus.

Farceur !... Il fait crédit de la main à la poche .

Soit ... mais ne pleurez pas davantage.
N'importe, savant Ariston ... Ecoutez-moi : vous avez dû re

marquer que les habitants de cette contrée ne se prêtaient qu'a SCÈNE V.

vec peine, avec répugnance, aux travaux fatigants que leur im

posent le prince Francus et les autres étrangers venus d’A
LES MÊMES, CHRYSÉIS, amenéc par Chiparius.

sie ?...
CHIPARIUS,

Seigneur, voilà Chryséïs . (^ Ariston . ) Qu'elle est belle ! ... Vous

Peut-être bien ... peut-être bien ... ajouterez bien une galette d'orge et une paire de canards.

MALEVAS . ARISTON .

D’un instant à l'autre, ils abandonneront la truelle et la char Va pour les canards.

rue comme indignes d'eux, et iront chercher ailleurs une exis

tence plus douceet plus facile . Approchez, Chryséīs ... De ce jour, mon enfant, vous cessez

ARISTON . d'être mon esclave,

Vous me faites trembler. CHRYSÉÏS, arec joie .

CHIPARIUS , à part. La liberté, seigneur ! la liberté !

C'est exprès.

MALEVAS. Oh ! quelle folie !

Eh bien ! si nous parvenons à inspirer à ces peuples nomades

un attachement profond, durable, pour cette terre qui n'est pas
La liberté , à votre âge, serait dangereuse, Chryséīs, et je vous

encore pour eux une patrie, ils ne la quitteront jamais, et vous aime trop pour vous faire ce funeste présent.

serez payé.
CHRYSÉïs .

A quel nouveau malheur suis- je donc réservée ?

Sans doute ; mais comment en venir là ?
MALEVAS, lui désignant Ariston .

Ce malheur, le voici ! Voici votre nouveau maître.

Par des moyens aussi prompts que faciles... Vous avez des
CHRYSÉÏS, à parto

barques bien pourvues, bien équipées ... Confiez -les moi .
Je suis perdue.

CHIPARIUS, venant auprès d'Ariston.

Oui... confiez -les nous.
Tenez, chère enfant, comme un faible avant-coureur de mes

libéralités futures, acceptez cette chaîne d'or d'Ophir , ciselée

J'éveille l'instinct guerrier des enfants de cette contrée ... Je
Corinthe.

me mets à leur tête , je descends la Seine jusqu'à la mer, et
CHRYSÉÏS, repoussant la chaine .

après chaque expédition, je ramène dans cette ile, devenueun
Je n'en veux pas, seigneur.

lieu de délices, mes navires chargés d'or et d'esclaves .
CHIPARIUS, prenant la chaine .

ARISTON . Je vous la garderai.

Permettez, honnète Malevas, mais c'est un vol à main armée
ARISTON , à Chriséïs .

que vous me proposez là ...
Quoi ! tu refuses ?...

CHRYSÉÏS

Ce serait un vol à main armée, si nous n'étions que dix ... Oui, seigneur, je refusę vos présents et votre amour. Je ne

Nous serons dix mille , c'est une conquête.
m'appartiens plus, j'ai donné mon cœur .

Hum ! hum ! vous avez beau dire... jamais je ne consenti
Vous entendez, Malevas.

rai... Quelle serait ma pari dans les bénéfices ?

Eh ! qu'importe? Elle est à vous, prenez-la !
MALEVAS.

La moitié. Le ceur est un détail.

CHRYSÉïs, qu'Ariston veut emmener , avec desespoir.

C'est bien peu ... et quelles garanties seriez -vous à même de Laissez -moi ! ...

m'offrir ? MALEVAS .

MALEVAS. Ah ! tu me braves!

Ma parole. (Il s'avance vers Chryséīs. Pollio est entré; il s'élance entre Malevas et Chryséīs .

Et la mienne.
Eh bien ! ... qu'est-ce que c'est ? ..

MALEVAS .

CHIPARIUS .

MALEVAS .

ARISTON .

MALEVAS .

ARISTON .

MALEVAS .

MALEVAS .

ARISTON . ARISTON .

MALEVAS .

CHIPARIUS .

ARISTON .

CHIPARIUS. POLLIO.
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MALEVAS .

Retire-toi, enfant.

CHRYSÉïs.

Défendez -moi.

Certainement que je vous défendrai. (A Malevas.) Viens - y donc

un peu ...

POLLIO .

POLLIO .

MALEVAS .

MALEVAS .Malheur à toi !

POLLIO , criant.

Au secours !...

( Chiparius va se cacher derrière la statue de Jupiter .)

SCÈNE VI.

LES MÊMES, LÉO.

LÉO , saisissant Malevas à la gorge .

Un pas de plus, bandit, et tu es mort !

(Chiparius sort tout tremblant de sa cachette . Frapeus parait.)

SCÈNE VII.

LES MÊMES FRANCUS, FREIDA . Chryséis court auprès d'elle .

FRANCUS.

Qu'y a -t- il donc ? et quel souffle maudit allume parmi vous

les flambeaux de la discorde ?

MALEVAS .

Francus, la jeune fille que voici est mon esclave . Je l'ai ven

due tout à l'heure à Ariston , le marchand phocéen , commem'y

autorise la loi de tous les peuples. Elle a eu l'audace de se

soustraire à mon pouvoir ; mais j'aurais déjà courbé son front

sous le nouveau joug que ma volonté lui impose, si elle n'avait

été soutenue dans sa rébellion par un de tes satellites. Francus,

je te demande justice.

CHIPARIUS, qui s'est avancé.

Oui, nous demandons justice.

est àla fois une spoliation et une insulte . (A francus . ) D'ailleurs,

qui êtes-vous? Je ne vous connais pas. Vous vous dites issu

d'Hector, fils de Priam ; mais vous n'êtes en réalité qu'un étran

ger, un proscrit, auquel nous avons daigné accorder un asile,

quand vous avez embrassé, en suppliant, l'autel de Jupiter dont

je suis le grand-prêtre.

Le grand -prêtre , c'est malin- il est tout seul.

Tu t'ériges en maître parmi nous, Francus, mais tu n'usur

peras pasce titre . —Je suis là pour te l'arracher. Il est temps

denous élire un chef. -Eh bien, appelons-en au jugementdes

habitants de cette île, et nous verrons qui ils choisiront, d'un

insolent étranger ou du ministre du plus puissant des Dieux.

FREÏDA.

Soit , Malevas ! - Léo, gravissez cette colline qui domine le

rivage , et arrivé au sommet, que le son de votre cor retentisse

trois fois .- A ce signal, mes frères quitleront la rivière et les

bois pour se rendre ici. — Allez !

( Léo sort. On entend au loin le cor qui sonne trois fois.)

CHIPARIUS, å Malevas .

Seigneur, je ne suis pas tranquille . - De votre côté, ne crai

gnez - vous pas ? ...

Je ne crains rien , - j'ai mon projet.

POLLIO, au fond.

Nos compagnons ont entendu le signal , ils accourent !

FRANCUS, à Freïda .

Hélas! chère Freïda, que dois-je espérer ?... Oh ! cet homme

avait raison , n'est-ce pas ? Il estpeu probable que vos compa

triotes donnent la préférence à un étranger qui a horreur du

mensonge sur un lâche audacieux qui les flatte et les trompe ! ...

Il va donc falloir que je vous dise adieu, Freïda . ! ..

FREÏDA, inspirée .

Non, non , noble Francus, vous ne quitterez pas ce pays.

Je le sens, c'est ici que le destin a marqué votre place .

ARISTON, bas à Malevas.

Marché conclu ! ... les navires sont à vous, Malevas; mais

rappelez -vous nos conditions.

MALEVAS.

FRANCUS .

MALEVAS .

Est-ce la vérité que je viens d'entendre ? réponds, Léo, et je

te croirai; car je sais que le mensonge est étranger à tes lèvres

de soldat.

LÉO .

C'est la vérité, seigneur. J'ai défendu Chryséïs, parce que

Chryséis m'a juré dedevenir ma compagne, et que son amour

m'est plus cher que la vie.

FRANCUS .

Malevas,depuis quand, à quel titre Chryséïs est-elle ta cap

tive ? Est- elle née dans tes fers ? L'as -tu achetée de ses parents,

de son maître ? L'as-tu obtenue, pour ta part de butin , après la

prise d'une ville ou le gain d'une bataille ?..

Chryseis pour esclave, et la moitié des richesses que bientôt

nous allons conquérir.

CHIPARIUS , à part.

C'est égal, je ne suis pas tranquille.

POLLIO, accourant.

Les'voici! les voici!

( Tous les Parisiens ont paru sur la colline ou sur le fleuve. Ils descendent en scène.

SCÈNE VIII.

TOUS LES PERSONNAGES.

FREÏDA .

Malevasi!... ceux dont tu as invoqué la justice sont là pour

l'entendre, -l'heure de l'épreuve a sonné,-que la lutte com

mence !

POLLIO .

MALEVAS.

Tire -toi de là , si tu peux.

MALEVAS,

Pendantmon séjour à Samos , j'ai rencontré des marchands

d'Asie, qui m'ont livré Chryséis en échange d'étoffes et de

parfums.

ARISTON , s'approchant de Francus.

Commerce fort licite.

CHRYSÉïs, à Freida .

Il ment, Freïda, il ment. Je suis née en Sicile , d'une famille

de pasteurs. Je faisais paitre mes chèvres sur le bord de la mer,

quandces deux hommes se sont élancés sur moi, m'ont saisie

malgré mes cris de détresse, et m'ont jetée dans leur barque

qui s'est, à force de rames , éloignée du rivage.

Je me plais à croire, seigneur, que vous n'ajouterez aucune

foi à cette fable absurde.

CHRYSÉïs, à Freida .

Ayez pitié de moi.

MALEVAS .

Et malheur aux vaincus ! ... (Mouvement des Parisiens.) Compa

gnons, les dieux vous ordonnent aujonrd'hui de choisir un chef.

Qui choisirez-vous, de Francus ou de moi ? de l'aventurier ou

de l'ami, du frère qui a mis en même temps que vous le pied

sur ces rivages?

CHIPARIUS , à part .

Comme il parle bien ! Il me ferait croire à ce qu'il dit.

MALEVAS.

Écoutez, compagnons : –Francus vous parlera de travail, il

chercheraà vous amollir par le rèpos et des moeurs efféminées,

etpeu à peu, lui et les siens, vousimposeront le joug de la ser

vitude. — Moi, mes braves compagnons, je vous parlerai de

guerre et de conquêtes - car vous êtes les descendants d'hommes

qui laissaient le repos et le travail aux femmes et aux esclaves.

Est-ce que vos vaillantes mains sont faites pour déchirer le sol

et lui arracher une chétive nourriture ?... Non, compagnons ,

c'est du sang de vos ennemis et non de vos sueurs que vous

devez arroser la terre qui vous porte.

TOUS.

Oui ! oui !

FREÏDA .

Dieu puissant!

MALEVAS .

Si vous doutez de mes paroles, interrogez Chiparius qui m'a

accompagné dans tous mes voyages...

CHIPARIUS .

GRANCUS .

-

Oh ! moi, je suis prêt à leverla main .

Lorsque les vents seront favorables une de mes trirèmes

partirapour la Sicile . Si Chryséïs a dit vrai, elle sera libre

- Si elle a menți, Maleyas, elle te sera rendue.

Le vieux Minos n'aurait pas mieux jugé !

MALEVAS, avec fureur .

Et vous me croyez assez lâche pour souscrire à cet arrêt, qui

POLLIO . MALEVAS .

Jetez les yeux de l'autre côté du fleuve, - des maisons spa

cieuses s'y élèvent, deblonds épis s'y balancent, des grappes

serrées y mûrissent. -Eh bien ! tout cela peut être à vous, sans
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MALEVAS.

POLLIO .

que vous ayez semé le grain , planté la vigne ou bâti la maison . figure planera éternellement sur la France... car tu es le pro

-Que vous faut-il pour vousen rendre maitres ? Du courage et grès ! A genoux , Amphion , le poëte, Léo, le courage guerrier!

des armes.- Vous possédez déjà le courage , -les armes, je vais A genoux, Chryseïs , toi, l'amour .... A genoux, Pollio, la jeu

vous les donner. nesse ! Ariston, le marchand! Gandinus, le parasite !

TOUS . Et toi aussi , Malevas, toi , le mal ! à genoux !... Tu as été jeté

sur cette terre, Malevas, comme le tigre ou le serpent au milieu

Vive Malevas!
d'une contrée vierge et fertile poury ternir de ton soufle em

poisonné le progrès et la civilisation à mesure qu'ils grandi

Enfin ! raient ! ... Accomplis donc ta tâche,puisque la volonté de Dieu

FREÏDA , s'élançant. est que l'homme marche toute sa vie , pourracheter son âme,

Arrêtez,mesamis! Eh ! quoi? vous allez payer par le meur

entre la joie et la douleur ! Mais quelque forme que Satan te

réserve dans l'histoire, Malevas, entraîné vers ton but fatal, si
tre et le pillage le peuple généreux qui vous a ofiertun asile et du

tu peux toujours commettre des crimes,toujours aussi le chå

pain , quand vous étiez sans pain et sans asile!--Non, non , cela
timent suivra tes mauvaises actions... Va donc , maudit ! va

ne sera pas.- Vous chasserez , au contraire, de vos demeures le
donc haïr et déchirer Paris ... mais tu me trouveras partout sur

barbare sacrilége qui vous conseille un crime, et vous écouterez

la voix de Freïda, de votre seur... ( Désignapt Malevas.) Cet homme

ta route ! Souviens -t'en et regarde ! ...

n'est pas digne de vous commander. Votre chef , le voilà !

(Elle met la main sur l'épaule de Francus. Quelques Parisiens s'écartent de
DEUXIÈME TABLEAU.

Malevas .) LE VOILE DE L'AVENIR.

MALEVAS, à part.
La toile du fond se lève et laisse voir l'intérieur de Notre-Dame brillam

Malédiction ! j'échouerais au port!
ment éclairé et rempli de soldats de Saint-Louis, en armes et ban

FREÏDA .
nières déployées. Une musique religieuse se fait entendre . - Les

Oui, le voilà , c'est Francus ! c'est lui dont les Destins m’an Parisiens sont prosternés. - Le rideau baisse.

nonçaient la venue ; lorsque dans mes promenades solitaires,

au fond des forêts , sur les hautes montagnes, des voixmysté

rieuses murmuraient un nom à mon oreille, et lorsque, la nuit ,

une image traversait mes rêves ... ce nom , c'était le sien, cette

image, c'était la sienne . (On s'éloigne de Malevas . )
ACTE I.

FREÏDA , inspirée .

Francus ! au nom du Dieu fort, du Dieu unique dont ma foi
TROISIÈME TABLEAU .

ardente a pressenti l'existence, Francus, tu seras roi !
UNE ÉCOLE DE LA RUE DU FOUARRE EN 1746 , SOUS LOUIS XI,

MALEVAS, qui s'est glissé doucement vers Franeus , levant son poignard .

Tu mens, Freïda !
L'intérieur d'une école sous Louis XI. —Une grande salle avec plafond

en solives.

FREIDA, avec un cri .
A gauche, une fenêtre à vitraux. — Au milieu, au fond,

de face, la chaire du professeur ; une sorte de grande chaire en bois

Ah ! (Elle s'est élancée et reçoit le coup mortel . · Mouvement.)
noir montée sur une estrade. —Au- dessus de cette chaire, une image

enluminée du temps. Portes latérales.

Ah ! le brigand !

LÉO ei FRANCUS, tirant leur épée .
SCÈNE PREMIÈRE.

Meurtrier ! THIBAUT, WILHEM , MARCEL, ÉCOLIERS.

FREÏDA , chancelant. (Au lever du rideau les écoliers sont couchés sur des bottes de paille rangées

Arrêtez ! je vous défends de venger mamort. Je meurs pour symétriquement autour de la salle ; tous portent une écritoire de corne en sąu

toi , Francus! ... pour ma patrie !.,. je suis heureuse ! ... Francus, toir. Les uns dorment, les autres lisent sur des feuilles de parchemin ; Mareel

tu seras roi ! et Thibaut, à droite , l'un près de l'autre, joueut aux dés .)

( Elle est tombée à droite . Les femmes l'emportent. Francus se couvre THIBAUT, jetant les dés .

le visage de ses maius .) Six trois .

MALEVAS, aux Parisiens. MARCEL.

Lui , roi!... Elle ment, vous dis-je! vous le voyez bien , car ce Six cinq ... j'ai gagné ... allons, paye ...

Dieu qu'elle invoquait ne l'a pas protégée. Les miens vous ser

viront... La guerre, compagnons ! la guerre ! ... et que cette île

soit comme un nid d'aigles d'où vous prendrez votreessor pour

Paye ... paye... il est bon là, le Picard ... Je payerais peut-être,

dévaster les contrées voisines. Aux navires, amis ! aux navires !
si j'avais de quoi payer.

Hein ? ... comment... tu n'as pas d'argent... et tu joues ..,
Aux navires ! aux navires !

Normand ?

(Ils vont s'élancer, mais le ciel s'est obscurci. La nuit est venue . L'éclair sillonne

la nue . La foudre gronde. Tous reculent avec effroi .)

Sans doute... et c'est là le beau de mon jeu , Pâques-Dieu !

Eh bien ? vous hésitez ?... Que craignez- vous? Ne m'avez

comme dit notre vénérable roi Louis XI; comme j'ail’escarcelle

vous pas entendu ?... Jupiter vous protége et Jupiter est le seul

vide , que risqué-je à rouler les dés ou à battre les tarots ?... Si

Dieu !
je gagne, j'empoche.,, si je perds ... je dois, et tout est dit.

( En ce moment la foudre brise la statue et renverse Malevas . )
MARCEL , se levant.

TOUS , avec un crie
Voilà un procédé plus digne d'un truand , Thibaut, que d'un

Ah ! brave et honnête écolier.

( Ils reculent. – Tout le théâtre est dans une obscurité complète. Tout à coup une
THIBAUT, riant .

partie du fond s'illumine , et Freida apparait vêtue de longs voiles blancs , une Ah ! des gros mots, maintenant, Marcel... Eh ! eh ! eh ! ne te

auréole au front.) gêne pas, va... tu ne me feras jamais autant de peine en m’in

juriant que j'en ressens de ne t'avoir pas soutiré quelquessous

Freïda ! parisis ... C'est vrai... je vous en fais juges... Eh ! camarades...

FREÏDA . voilà un compère qui a la bourse pleine... Six livres sonnantes

Oui, Freida , dont la dépouille mortelle est encore sur la terre,
et trébuchantes au soleil ... rien que ça de fortune ... et l'avare

mais dont l'âme revient encore une fois vers vous pour vous se fâche de ce qu’un pauvre compagnon veuille lui rendre le

dire : Frères, vous serez les aînés d'une grande nation, les an
service de le débarrasser d'une partie de ses richesses.

cêtres bénis des générations futures! Freres , à la place même TOUS, riant.

où s'élèvent en ce moment vos modestes cabanes, surgira un Ah ! ah ! ... A l'avare ! ... à l'avare !

jour une magnifique cité qui sera le flambeau du monde et qui THIBAUT, allant à Marcel.

s'appellera Paris ! Un jour, vous n'aurez plus qu'un Dieu , et Fi ! tu devrais rougir , vois-tu ?... Ou plutôt, non !... tiens ...

c'est dans son temple, au pied de ses autels que vos fils jureront ne rougis pas, ça ne nous rapporterait rien... Fais mieux, nous

de mourir pour la religioni sainte !... A genoux donc, frères, car sommes une vingtaine dans cette salle , ouvre gaiement ton

ce temple, par un miracle de bonté , Dieu dévoilant pour vous escarcelle et partage avec nous .

les mystères de l'avenir, va vous montrer ici toutes ses magni

ficences... à genoux! A genoux, Francus, toi, dont la grande

TOUS , se levant.

Oui ... oui... partageons ! .. ,

THIBAUT .

MARCEL .

TOUS .

THIBAUT .

MALEVAS .

TOUS .
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TOUS.

ROBIN.

TOUS.

TAIBAUT .

ROBIN .

MARCEL, reculant. fendre aux clercs du Palais et du Châtelet de jouer publique

Ahçà !maisdécidément,mes maîtres, je ne suispas ici dans ment leurs farces et soties, sous peine d'être battus de verges.

la salle d'une école de l'Université de Paris, mais dans la cour JEHAN

des Miracles ... au milieu des francs mitous.
Oui, oui , honte au Parlement !

THIBAUT .

Voyons... décide-toi , l'ami, partages-tu , oui ou non , de bonne A sac le Parlement! à bas le Parlement !

volonté avec nous ?

MARCEL, tirant son poignard .
A bas le Parlement! ... vivat! ... je respecte et j'estime cette

Ma bonne volonté.,. la voici ... Je garde mon argent dans ma

bourse... et je vous offre à tous le poignard dans la gorge.
sainte colère, mes chéris... Criez donc... criez si ça vous sou

lage... mais en dedans, hein ! afin que si le maître arrivait...

THIBAUT ,
WILHEM.

Eh bien ! à sac, alors , le ladre ... à sac ...
Où veux -tu en venir, enfin ?

ROBIN .

Oui, oui ... à sac ...

Où je veux en venir , messtudieux amis, à ceci tout simple

( Tous les écoliers vont s'élancer sur Marcel qui les attend le poignard à la main ,
ment: que Jean l'Éveillé, l'illustre roidela basoche, n'est pas

lorsque Robin parait à droite .)
plus content que vous des édits du Parlement, à l'égard de nos

SCÈNE II.
récréations ... et que pour se venger de l'arrêt en question , il a
décidé...

LES MÊMES, ROBIN . TOUS,

ROBIN, à la porte .
Il a décidé ?...

Eh ! là -bas ... les bons enfants ... qu'est - ce que c'est ? ,,. On
ROBIN, qui écoute .

joue du couteau ... je crois... j'en suis ...
Chut ! ... j'ai entendu des pas résonner dans la rue... (Allant

regarder à droite.) C'est le professeur Pierre Landri... Alerte ... en
TOUS .

Le Parisien ! ... place ! les bons enfants... nous reprendrons la conversation plus

tard ... Plume en main et parchémin au genou . ,. voici maître
ROBIN, s'élançant près de Marcel , le poignard à la main .

Landri.

Oui... le Parisien ... qui veut sa part de plaisir comme un TOUS .

autre ... Seulement il mord du bon côté au gâteau .
En place !

( Tous les élèves se sont assis à leurs places respectives sur la paille autour de la

Mais tu ne sais pas seulement de quoi il s'agif ... Robin... salle, Thibaut et Robin sur l'estrade de la chaise. Piquot Larfouillard, en cos

écoute, au moins... tume de professeur, entre gravement par la droite. Il porte une fausse barbe

grise .)

Inutile ... J'en vois yingt contre un ... ça mę suffit... Je suis
sûr

SCÈNE III.
c'est vous qui êtes les gueux...que

MARCEL , à Robin . LES MÊMES, PIQUOT LARFOUILLARD .

Messire, Thibaut m'a vu quelque argent dans mon escarcelle . PIQUOT LARFOUILLARD, s'inclinant légèrement vers les élèves.

ROBIN, Salutem vobis adolescentes!

Et il appelait les autres pour l'aider à t'en emprunter ... TOUS LES ÉLÈVES,

Cornes de bæuf. , . Eh ! Normand, tu sens trop ton fruit, mon
Salutem tibi, Doctor.

petit... le temps est passé où tes pareils faisaient la loi dans

Paris ...Aujourd'hui nous sommes les maitres chez nous, nous

PIQUOT LARFOUILLARD, à part ,

autres Parisiens, et ceux qui nous taquinent ou qui vexent nos Ah! ah ! me voilà donc au milieu de la jeunesse parisienne ...

amis... voilà ...
voilà ces turbulents écoliers qui maintes fois déjà, à diverses

(Il lui donne un coup de pied qui l'envoie tomber à terre .)
époques, ont donné dans Paris le signal du pillage et de la dé

vastation !... leur chef Jean Léveillé a besoin de moi, je le sais...

TOUS, riant , et il doit venir me trouver ce soir à la cour des Miracles ... mais

Ah ! ah ! le Normand ! avant de traiter avec le chef, je ne serais pas fâché de préparer

un peu les soldats, moi ... on ne fait bien ses méchantes affaires

Pas mal, hein ? Normand... vois-tu , je fais des études parti quesoi-même. Ah! ab ! roi Louis XI, tu accueilles à bras ouverts

culières sur la manière d'asseoir les gens . Ulric Gering et Michel Friburger, les imprimeurs de Mayence !...

Ah ! Majesté trop amie des arts , tu rêves le progrès dans ton

Tu me donneras des leçons. royaumeet , pour faciliterle progrès, tu appelles sur Paris la

science et la lumière... mais je suis là, moi , Piquot Larfouillard,

Oui..., un jour ça deviendra un art d'agrément, comme la moi, le roi des Truands... moi qui veux , tant que je vivrai dans

danse... Maintenant, si tu n'es pas satisfait ...
Paris , les ténèbres et l'ignorance ... parce que dans l'ignorance

THIBAUT, groomelant .
et les ténèbres le mensonge et le vol règnent en maîtres... et

Si... si... je suis satisfait.,, mais tu aurais pu taper moins

puisqu'il le faut, roi Louis XI... bataille, donc !... Tu as tes ar

raide... On voulait rire avec Marcel... et tu viens comme ça .., chers, j'ai mes bandits... et j'aurai ces jeunes fous ! nous verrons

qui l'emportera de la royauté du bien ou de la royauté du mal...

Ah ! c'était pour rire qu'on avait le couteau à la main ... à la

(Riant et regardant les élèves.)Eh ! eh ! ils attendaient leur professeur,

le savant Pierre Landri. Eh ! eh ! mais j'ai légèrement engourdi
bonne heure... exeuse-moi, Normand, et la main... Je t'em

brasserais bien ... mais tu sens la pomme et je n'aime que le

le professeur au coin d'une rue, pour mieux lui emprunter et

raisin .

sa robe et son capuce. Voyonsdonc si le faux Landrisaura mieux

amuser ses élèves que le vrai, lui, en leur faisant, à sa manière,

Oh ! c'est si bon le raisin en bouteille .

un cours de haine et de mépris pour ce qu'on leur a appris à

respecter et à aimer en ce gonde. Eh ! eh ! eh !

WILHEM , à Robin .

Ivrogne ...
Il est bien gai ce soir , hein , maître Landri ?

Tiens, en attendant que je sois amoureux .

Oui, ses yeux brillent sous son capuce comme deux tisons

Eh bien ! puisque vous êtes en train de rire, les bons enfants... d'enfer.

rions donc ... ça me va... Seulement, au lieu de nous divertir LARFOUILLARD , en chaire .

aux dépens d'un brave camarade ... voilà ce que j'ai à vous Enfans, prêtez l'oreille etouvrez tous les grands yeux... votre

proposer, moi... Oh ! mais là ... quelque chose d'amusant, au vieux professeur, au lieu de radoter tristement selon sa coutume,

moins...
est enveine au contraire, ce soir, de bonne humeur et de joyeu

TOUS, entourant Robin . setés à votre service .

Nous écoutons.
TOUS .

Vivat!

J'y compte bien ... d'abord, ceux qui n'écoutentpas , je les

mords ... Or donc, mes enfants ... vous savez tous, n'est-ce pas,
THIBAUT , à Robio .

que le Parlement, comme un mal appris qu'il est, vient de dé Il n'est pas possible ...je ne reconnais plus le maître , moi...

ROBIN .

WILHEM .

ROBIN.

ROBIN .

JEHAN

WILHEM .

JEHAN .

ROBIN .

ROBIN .

ROBIN .
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MARCEL . TOUS .

Il avoue qu'il radote d'habitude... ça n'est pas naturel.

ROBIN .

Bah ! il auraavalé une pinte de Bourgogne ou de Gâtinais ! Il

est en train ! tant mieux , profitons-en. ( Criant.) Vivat , maître

Landri !

TOUS .

Vivat, maitre Landri !

PIQUOT LARFOUILLARD .

Oui, oui, n'est-ce pas, mes louveteaux, vive le vieux loup qui

veut vous enseigner à mordre... Ah ! le parlement vous défend

de jouer vos pièces dans la grande salle du Palais ?...Eh bien !

mes mignons, il faut vous moquer du Parlement... c'estmoi qui

vous y convie ... entendez-vous... et mieux que cela ... Tenez ...

c'est dans un mois la veille de la Saint-Nicolas, c'est-à -dire la

fête des fous... votre fête, mes enfants... Voulez-vous que je vous

fournisse ici , à l'instant même, le sujet d'un mystère qui vaudra

à lui seul toutes les farces , soties et moralités que votre chef

et camarade, Jean l'Eveillé, a jamais pu tirer de sa cervelle .

Ah ! ah ! ah !

Les écoliers exaltés jusqu'à la folie sautent et courent entre eux en poussant de

grands cris de joie . )

PIQUOT LARFOUILLARD, à part .

Eh ! eh ! les voilà comme je les voulais ! ... Maintenant ils

peuvent venir à la cour des Miracles, ils y seront bien reçus .

(Il s'éloigne vivement par la gauche . )

ROBIN,

Mais où est donc maitre Landri ? ... Eh ! maître Landri ... la

leçon n'est pas close, je pense, maître Landri ? ...

TOUS, riant en courant .

Maître Landri !

SCÈNE IV.

LES MÊMES, JEAN L'ÉVEILLÉ .

JEAN L'ÉVEILLÉ, paraissant à droite .

Pourquoi ces cris?.. , ce tumulte ?... Que se passe- t- il donc
ici ?

TOUS .

Jean l'Éveillé !

ROBIN .

Jean l'Eveillé ! ( Courant à lui.) Ah ! maître... quel dommage que

vous arriviez si tard !

JEAN L'ÉVEILLÉ.

Et pourquoi ?

ROBIN .

Pourquoi ?... mais parce que notre savant professeur, Pierre

Landri, vient de nous donner une leçon d'histoire de France si

curieuse, que vous vous seriez tordu de rire avec nous si vous

vous étiez trouvé là.

JEAN L'ÉVEILLÉ.

J'aurais ri tant que cela, vous croyez ? ... Et que vous disait

donc notre professeur, qui pût si fort provoquer vos moque

ries, quand il s'agit de la France ?

TOUS .

Oui, oui, le mystère... le mystère...

PIQUOT LARFOUILLARD.

Le mystère que je vouspropose, chers écoliers de mon cour,

est grand commele monde et petit comme unecoquille de noix,

grand, parce qu'il contient quinze siècles ... petit, parce qu'il ne

renferme que de petits hommes et de petites choses ... Ce mys

tère , vous l'appellerez l'Histoire de Paris, entendez- vous , et

vous lc ferez commencer s'il vous plait depuis ce fameux roi

Pharamond , dont on ne sait plus grand chose aujourd'hui,

jusqu'à notre roi Louis XI... dont on ne saura plus rien demain ,

si ce n'est qu'il était laid comme un singe, rusé comme un

renard, faux comme un chat et méchant comme un tigre.

ROBIN .

ROBIN .

Ah ! ... le gracieux portrait que vous nous faites- là de notre

monarque Louis XI, messire Landri!

TOUS, riant.

Ah ! ah ! ah ! ah ! (Tous les écoliers se sont levés en riant.)

ROBIN .

Mais continuez donc,ne vous gênez pas... allez-y! En voilà un

cours d'histoire qui commence bien ! et si tous ceux qui ont

précédé sur le trône notre sire Louis XI sont de la même force ...

TOUS , criant .

Ah ! ah ! ah !

PIQUOT LARFOUILLARD

Pis encore, mes enfants... pis encore ; car en laissant de côté ,

comme ils le méritent, les Clodion, les Clotaire, les Mérovée, les

Chilpéric et un tas d'autres qui n'ont été rois que pour faire

royalement des sottises; si je vous parlais de Dagobert, mes

chéris, l'homme le plus dissolu de son temps .

THIBAUT, riaut .

Ah ! oui... le grand Dagobert qui ...

Mettait sa chappe à l'envers ...

PIQUOT LARFOUILLARD .

Et enmerapprochant de notre époque, si j'évoquais ici les

figures de Charles le Simple, ce roi toujours vaincu, de Louis V

leFainéant, de Louis le Gros, le Batailleur, et de Philipe le Bel ,

enfin , faisant brûler les Templiers , parce qu'ils possédaient et

savoir et richesse... vous resteriez muets d'étonnement ou

vous hausseriez de honte les épaules .

WILHEM .

Ce qu'il nous disait ? ... ma foi, maître, le tout serait un peu

long àvous raconter ; mais, en deux mots, voici à peu près l'es

sence de sa thèse, n'est-ce pas mes amis? Tous ceux qui ont

gouverné notre pays jusqu'à ce jour, n'étaient pas plusfaits pour

cette besogne, que le dernier des mánants ! ...

JEAN L'ÉVEILLÉ, avec force .

Qu'ai- je entendu ?... Honte sur vous! frères !... Quoi ! c'est là

ce que maître Landri vous apprenait ? ... Quoi! ce sont de telles

infamies qui vous mettaient en joie ?

TOUS, interdits .

Maître...

JEAN L'ÉVEILLÉ .

Taisez-vous ! taisez-vous, lâches fils qui laissez insulter votre

mère... Taisez-vous, cæurs sans foi qui reniez la patrie ...

Ah ! messire Pierre Landri, ivre ou foil, sans doute , pour qu'il

ôsât vous parler ainsi , vous a dit que depuis le matin où elle

est sortie du néant , jusqu'à ce jour où elle vous abrite de son

aile , la France n'avait jamais été qu'un réceptacle de traîtres et

de sots, de vices et de crimes ... Eh bien ! méchant ou fou , ivre

ou de sang -froid ... je réponds , moi, à messire Pierre Landri,

qu'il en a menti ! ... entendez -vous ?... Oui, menti ! ... et cette

boue qu'il a jetée sur notre pays , je la lui rejette au visage ! ...

(Anx Écoliers.) A genoux... à genoux... tous ... malheureux !... car

ce n'est qu'à genoux que je daignerai peut-être , au nom de la

patrie offensée, vous accorder un pardon ... qui doit racheter

votre faute ... (Tous les écoliers sont tombés à genoux autour de Jean I't

veillé, qui se promène au milieu d'eux . ) C'est bien , frères ; que votre pen

sée, un instant en délire , reprenne donc , de par le repentir, sa

pureté et sa raison ...et souvenez - vous désormais que la terre qui

a produit Clovis ... le premier roi chrétien ... Charlemagne, em

pereur, illuminant Paris des reflets de son immense gloire !...

Saint Louis , le protecteurde la religion ; Jean le Bon , Char

les VII, le victorieux , et enfin Jeanne d'Arc, la sainte héroïne ...

devant laquelle vos pères se prosternaient hier encore... Souve

nez-vous, dis-je, que cette terre qui s'appelle la France, ne peut

pas plus se renier dans le passé, que s'éteindre dans l'avenir...

Honorez et chérissez donc la France , frères... C'est votre pre

mier devoir ... Aimez surtout Paris, cette cité, bien triste et bien

pauvre encore ... mais où déjà tout ce qui est intelligence ac

court puiser le progrès. Une prédiction céleste a dit que Paris

serait un jour la première ville du monde... Soyez donc fiers

d'y vivre... Montrez - vous dignes d'y mourir.

TOUS LES ÉCOLIERS , se levant.

Vive la France ! vive Jean l'Éveillé !

ROBIN .

C'est égal !... allez -y toujours, maître Landri, allez- y tou

jours !... Ah ! vous ne nous aviez pas jusqu'à ce jour, enseigné

les chroniques du pays d'une si drôlatique façon ... Oh ! le beau

mystère, en effet, que nousreprésenterons là, à la fête des fous...

(A Piquot Larfouillard qui est descendu vers enx.).Il n'y a qu'une chose qui

me gène, maître Landri, dans le projet de notre spectacle ...

c'est queje crois qu'il lui faudra tant d'acteurs et qu'il trouvera

tant de public, que les tables de marbre du Châtelet seront trop

petites comme scène... et le Châtelet lui-même, trop mesquin

comme salle .

LANDRI .

N'est-ce que cela , enfants ? Eh bien ! vous prendrez les rem

partsde la ville pour théâtre, et vous mettrez le public dans les
fossés ! .. ,

TOUS, riant

Ah ! ah !... c'est cela !... c'est cela ! ...

ROBIN .

Oui, oui, oui, vivat ! ... Et s'il y a de l'eau dans les fossés,

tant pis ! ... Les Parisiens prendront en même temps une leçon
d'histoire et un bain ! ...
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ROBIN .
DEUXIÈME TRUAND, d'un accent nasillard .

La charité, mes bons bourgeois du bon Dieu ! ...

LOUIS XI .

C'est ça qui s'appelle parler ! Au fait, dites donc, hein, les

autres... et ce vieux gueux de Pierre Landri qui nous avait affo

lés avec ses mensonges. ( A Jean l’éveillé . ) Alors, c'est bien fini,

maître; vous nous avez pardonné... tout à fait ?

JEAN L'ÉVEILLÉ, leur serrant la main .

Tout à fait ... mes amis ... et la preuve...

TOUS.

La preuve ?

JEAN L'ÉVEILLÉ.

C'est que je ne veux pas avoir de secrets pour vous, et que

je vous emmène ...

TOUS, avec joie .

Où cela?

JEAN L'ÉVEILLÉ.

A la cour des Miracles !

TOUS, riant .

A la cour des Miracles !

( Ils sortent en foule suivant Jean l'Éveillé . — Changement à vue .)

Encore ! ... Il est manchot celui-là, et du bras droit ... Il nc

sera pas bien dangereux dans la bataille .

TRISTAN , bas.

Hum !... Ignorez- vous, sire, que dans la cour des Miracles...

à une certaine heure, qui ne doit pas tarder à sonner ... les boi

teux courent, les manchots gesticulent, les aveugles voient et

les muets bayardent... M'ordonnez- vous de chasser ces deux

hommes, sire ? ...

LOUIS XI .

QUATRIÈME TABLEAU.

LA COUR DES MIRACLES ,

Du tout, monsieur le prévôt... Mouton , il faut hurler avec les

loups, quand on les rencontre... Riche, il faut donner aux pau

vres, quand on met le pied dans leurs misères. (Lui montrant le

truand de gauche.) Donne au tien , Tristan ... (Fouillant à sa poche.) Moi,

j'ai justement là, je crois, au fond de mon escarcelle, un vieux

sou parisis, assez rogné...

(Au moment où le roi va mettre la maiv sur son escarcelle dévorée des yeux par

le Truand qu'il a à sa droite , une main qui se glisse par derrière se rencontre

avec la sienne.)

LOUIS XI, sursautant une troisième fo ! s .

Eh ! eh ! qu'est-ce que cela ?...

LE GRAND MULOT, apparaissant derrière le roi .

La charité, s'il vous plaît ! ...

LOUIS XI.

Un troisième ! ... (Au Grand Mulot . ) La charité, manant ? Je soup

çonne à ton air que tu te disposais de te la faire toi-même.

LE GRAND MULOT .

Vous aviez tant de peine à fouiller dans votre bourse , messire

bourgeois ! ...

TRISTAN, les repoussant.

Allons! arrière, drôles !...

LOUIS XI .

Un carrefour formant l'emplacement de la Cour des Miracles. Aspect

des rues de Paris au moyen -âge. A droite, une sorte de bouge éclairé

intérieurement. A gauche, la maison habitée par Leila ; un escalier

de bois conduit au premier étage.

SCÈNE PREMIÈRE .

LOUIS XI , TRISTAN L'HERMITE , DEUX TRUANDS, puis LE

GRAND MULOT.

(Au lever du rideau la nuit commence à tomber. On aperçoit à droite le cabaret

qui s'éclaire à l'intérieur. Un Truand à jambe de bois est assis de face, à droite

dans l'ombre , près d'une maison ; un autre manchot se tient à gauche, égale

ment à demi caché; Louis XI et Tristan entrent lentement par la gauche .)

LOUIS XI . il est mis avec la plas grande simplicité, et a son bonnet baissé sur le

nez . Il donne le bras à Tristan ,

Pâques-Dieu ! compère, nous allons en enfer, ou à peu de

chose près, je suppose, en descendant ces ruelles sombres, tor

tueuses, effondrées et raboteuses...

TRISTAN .

J'avais prévenu votre majesté, Sire, des ennuis et des déboires

qu'elle éprouverait en se rendant elle-même dans ces quartiers

hideux, la plaie éternelle de Paris, et...

LOUIS XI,

Et, compère Tristan , un roi est le premier médecin de son

royaume... Et là, comme vous dites, où il y a des plaies, il ne

doit pas se rebuter par fausse honte s'il veut soulager ou gué

rir... J'aime ma bonne ville de Paris, avant tout, vous le savez,

Tristan ; je veux donc, autantque faire se peut, la rendre unjour

aussi belle qu'heureuse...D'ailleurs, vous savez aussi que notre

course, ce soir, de ce côté, a un but... un but important, terri

ble même... Oui, certes ! ... et le sang me monte au visage rien

que d'y songer... Je désire me convaincre que je n'ai point été

abusé par certains bruits de sédition contre ma personne, qui

sont venus me tinter aux oreilles jusque là-bas , à mon château

de Plessis - les - Tours... Or, lorsque l'on veut détruire une cou

vée de serpents, on marche droit au nid, monsieur le prévôt...

(Plus bas . ) Vous n'avez pas oublié, je pense, de prendre les me

sures que je vous avais commandées... (Tristan s'incline . ) C'est

bien ...Cherchons donc alors quelqu'un près de qui nous puis

sions d'abord nous renseigner avec prudence; sous ces habits

on ne peut nous reconnaître ; puis...

(Pendant ces derniers mots , le Truand à jambe de bois, accroupi à droite, s'est

levé lentement et s'est approche du roi et de Tristan .)

LE TRUAND , d'une voix lente .

La charité, s'il vous plait !

Oui, oui... arrière... (Bas à Tristao.) Je crois même qu'il serait

sage de lever le pied, compère... du train dont ces mauvais

champignons poussent autour de nous ! ...

( Ils vont pour s'éloigner par la droite, le Grand Mulot et les deux Truands se

placent devant eux. ) 1

TOUS TROIS ensemble .

La charité , mes bons seigneurs !...

LOUIS XI, leur jetant une poignée d'argent,

Tenez , canaille , et laissez -nous passer notre chemin main

tenant .

LE GRAND MULOT, qui a ramassé quelques pièces .

Hein ? des pièces d'argent !... (Aux autres truands .) Puisqu'ils jet

tent de l'argent, c'est qu'ils ont de l'or !...

( Ils se sont relevés tous trois et d'un bond ils s'élancent de nouveau devant Louis XI

et Tristan, qui avaient déjà fait quelques pas pour s'éloigner.

TOUS TROIS ensemble .

La charité, mes bons seigneurs ! ...

LOUIS XI, reculant.

Toujours ! ...

TRISTAN , tirant son poignard .

Ah ! décidément, ribauds, ce sont des entailles à la peau qu'il

vous faut à cette heure !...

SCÈNE II.

LES MÊMES, LEILA , JEAN L’ÉVEILLÉ, ROBIN .

JEAN L'ÉVEILLÉ , arrivant par la gauche avec Leila et Robio.

N'avez-vous pas entendu de ce côté comme le bruit d'une

querelle, Leïla ....

" ROBIN , regardant à droite.

Oui ! ce sont deux bourgeois aux prises avec des rifodés! ...

JEAN L'ÉVEILLÉ , voulant s'élancer.

Ah ! viens , Robin ! ...

(Ils vont s'élancer vers le groupe de Louis XI , Tristan et les Truands.)

LEÏLA , les arrètant.

Arrêtez ! ...

(Elle va vers les autres qui ont continué leur dispute pendant ce temps et se me

entre le roi et Tristan, et le Grand Mulot et les Truands.)

LE GRAND MULOT et LES TRUANDS, l'apercevant.

Leïla ! ...

LEILA , avec un geste de commandenient.

Oui ... Leïla qui vient vous dire que le maître vous attend...

Allez donc, et n'inquiétez pas plus longtemps ces pauvres gens ...

Je le veux .

LE GRAND MULOT, à part.

Je le veux !... Ah ! si tu n'étais pas protégée par le chef ,

toi, va! ...

LOUIS XI.

Hein? un mendiant !... (Bas à Tristan .) Voilà un drôle de mau

vaise mine ! ... Si c'est avec de tels soldats que se recrute la ré

volte , c'est trop lui faire d'honneur que de lui opposer des

hommes d'armes et des arquebuses ... Henriet Cousin et quel

ques bouts de corde suffiraient...

TRISTAN, bas .

Peut-être, sire ! ... Excepté moi... il y a si peu de gens en

France qui sachent pendre proprement.

LOUIS XI,

C'est vrai... Eh ! eh ! eh ! compère !

(Ici le second Truand de gauche, qui s'est avancé à son tour pendant ces derniers

mots, s'approche de Louis XI et de Tristan .)
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LEÏLA.
preuve. (Tout

en montant l'escalier .) Ils ne nous regardent pas, courez

Puisque vous avez besoin de ces hommes, mon doux seigneur, où vous savez et revenez au plus vite ...

TRISTAN

n'auriez-vous pas mauvaise grâce à vous en faire tout d'abord

des ennemis ! ... (Au Grand Mulot avec un geste impératif ) Eh bien ? ... Vous l'ordonnez, sire ?...

LE GRAND MULOT, s'inclinant .

Il suffit! on s'en va ... quoi ! puisqu'il n'est plus permis d'im

Je l'exige ... ( Tristan s'éloigne vivement par la droite. - A part . ) Et main

tenant je suis de la partie, messieurs les écoliers ! ... Yoyons

plorer les âmes sensibles !... (il s'en va par le fond , suivi des trua.ds.) qui la gagnera ... (Haut à Leila .) Merci, encore une fois, la Gitana,

SCÈNE INI.

et tout à l'heure... (A la cantonnade, dans la maison, feignant de parler à

Tristan.) N'allez donc pas si vite, compère ... je ne puis pas vous

LOUIS XI, TRISTAN , LEILA , JEAN L'ÉVEILLÉ, ROBIN . suivre... (11 disparait dans la maison .)

LOUIS XI, à Tristan , bas .
SCÈNE IV .

Pâques -Dieu ! compère, voilà une belle fille qui est arrivée à

propos pour nous tirer des griffes de ces marauds !... (Apercevant
LEILA , JEAN L'ÉVEILLÉ, ROBIN .

Jeap l’éveillé et Robin .) Mais je ne me trompe pas ! deux écoliers

l'accompagnent !... Par Notre-Dame! c'était donc vrai ce qu'on

m'avait dit ?... que ces damnés étudiants devaient s'unir cette
Au diable les vieux fous qui ont besoin que les jeunes leur

nuit aux Francs-Mitous !... Oh ! nous en aurons le cœur net !...

taillent des lisières. (Regardant au fond du cabaret.) Eh ! eh ! voilà un

(Se dirigeant vers Leila qui causait avec Jean l'Éveillé et Robin :) La belle enfant,
endroit où ils auraient été bien mieux, je gage, attablés gaie

il nous reste à vous remercier de votre bon secours ... Nous ment devant un pot de cervoise .

sommes, mon camarade et moi, de pauvres bourgeois de pro

LEÏLA .

vince égarés dans ces noirs quartiers , et ...
Non .., non, avant peu cette taverne sera pleine de gens qui

LEILA .
ne souffrent guère d'étrangers en leur société ...

Et si je n'étais retenue ici ... pour une cause puissante, mes

JEAN L'ÉVEILLÉ .

sire, ce serait avec joie que je vous reinettrais inoi-même jus Sans doute , d'ailleurs laissons où ils sont ces bourgeois puis

qu'au bout dans le bon chemin... Mais, lenez, en suivant cette que nous en sommes quittes, et si nous avons encore un mo

ruelle à droite ... ment à nous avant l'arrivée de tes frères, Leila ... permets -moi

de te regarder à l'aise, je t'en prie ... permets -moi de serrer tes

Ah ! vousêtes retenue ici... pour une cause puissante ... Oui...

petites mains dans les miennes...

oui ... je conçois ! ... la bonne aventure à dire peut- être à ces
ROBIN , à part.

deux jeunes cavaliers qui vous escortent... Eh !.. eh ! ... eh ! ... Ah ! bon ... le maître qui s'enflamme... Cornes de bæuf !... le

de l'amour à leur promettre, n'est - ce pas ?...
lieu est bien humide, cependant. (Apercevant au fond les truands qui

LEÏLA, rougissants

débouchent de tous côtés .) Mais qu'est-ce que ça .. , on dirait d'une

Messire ...

fourmilière qui se promene ...

ROBIN

LEÏLA.

Heim ?...

Ce sont les truands avec le grand Cærs notre chef... (prenant le

bras de Jean l'Éveille :) Allons ! je vous ai dit et répété que je vous

JEAN L'ÉVEILLÉ , allant à Louis XI . ainiais, ami! ... Maintenant! ... à votre devoir !... ( Elle l'entraine à

Messire, on vous a sauvé du péril, puis enseigné la bonne droite .)

route, qu'avez -vous à demander de plus ? ...
ROBIN , les suivant .

Par saint Guerlichon !... Je ne suis pas fåché de voir de prés

De plus ... rien ... rien ... en effet, jeune homme... absolu ces démons , moi... j'attendais une occasion d'aller au sabbat...

ment rien ... (A part.) Ah ! messieurs les écoliers, je vous aime et J'y suis ... vive le diable !

je vous assiste partout et toujours, autant qu'il est en ma puis

sance , et pour me récompenser de mes bontés, vous... (Haut a

SCENE V.

Leila . ) Cependant, la belle enfant... tenez... quoique cela vous

désoblige de causer.... à ce que je vois , un mot encore....

LES MÊMES, PIQUOT LARFOUILLARD ou LE GRAND COERS, LE

un service mal rendu n'est plus un bon service, n'est-ce

GRAND MULOT, TRUANDS et TRUANDES.

pas ? ... Eh bien ! nous vous l'avouons, malgré les indications (ta foulé des Truands ayant au milieu d'elle leur chel, le Grand Coers, le bras

que vous nous avez données, nous serions fort embarrassés, mon appuyé sur l'épaule du Grand Mulot, défilé sur le théâtre ; toutes les maisons

camarade et moi, de nous tirer seuls de toutes ces petites rues

borgnes des alentours s'illuminent. Quelques Truands portent des torches qui

au milieu desquels nous avons eu le malheur de nous aventu

éclairent le devant de la scène , un d'eux porte au bout d'un bâton un chien

mort en guise d'étendard . Bientôt toute cette troupe de boiteux, de manehots

rer ... Permettez-nous donc, puisqu'il vous est impossible de se trouve rangee devant leur chef, monté au fond du théâtre sur un tonneau ,

nous accompagner à cette heure, de vous attendre ... dans quel et ayant à sa droite son premier ministre, le Grand Mulot.)

qu'endroit où nous soyons à l'abri des mauvais regards ... de

cette façon ...

LARFOUILLARD .

TRISTAN ,

Capons , rifodés et francs mitous, mes bien-aimés enfants ,

Mais, sire ...

c'est donc pour vous dire qu'il est dix heures, et que.i.

JEAN L'ÉVEILLÉ, qui a percé foule , arrivant devant Larfouilard ,

LOUIS XI, bas .

Silence !... je le veux ! ... ( lavt.) De cette façon nous ne vous

Un mot d'abord, seigneur roi , s'il vous plaît !

( Tous les Truands s'écartent en poussant un cri de surprise , laissant Jean l'Éveillé

gènerons pas et nous n'aurons plus, ensuite, qu'à vous remer
et Robin devant leur chef.)

cier tout à faitl...
LARFOUILLARD , se levant sur son lonneau .

Par la hart qui nous pendra tous , quel est le malôtru assez

Ah ! ... elle est bonne celle- là ... ils ne veulent plus s'en aller impertinent pour interrompre le roi de Thunes quand il parle à

maintenant... ces bons hommes... ses sujets...

JEAN L'EVEILLÉ.
L'ÉVEILLÉ.

Mais ...

Excusez-moi , si j'ai osé, en effet, me venir jeter ainsi aumi

LEÏLA .

lieu de votre harangue ... mais j'ai pensé...

Mais ... ils ont raison , ami... puisque j'ai commencé à leur

LE GRAND MULOT.

être utile , je dois continuer... (llaut.) Soit, messires... ( Allant près

Ce sont des écoliers... à sac les écoliers ! ...

de l'escalier de la maison à droite.) Montez -là, c'est ma demeure... vous
TOUS.

y serez en sûreté comme chez vous... et j'irai vous y rejoindre A sac les écoliers ! ...

bientôt ! ...
( Ils vont se jeter sur Robin et Jean l'Éveille.)

LEÏLA, se jetant en avaut avec un cri .

A merveille ! ... voilà qui est parler, ma jolie enfant... (A Maître ! ... maître ....

Tristan .) Venez-vous, compere ? ...
LARFOUILLARD, aux Truands d'une voix tonnante .

TRISTAN, bas . Silence ! drôles ! et que pas un ne bouge !

Mais , vous êtes fou , sire ! ... LÉÏLA, qui s'est approchée du tonneau .

LOUIS XI, bas .
Maître , ces deux jeunes homines sont ceux dont je vous ai

Je suis sage, monsieur le prévôt, et je vous en donnerai la parlé ce matin .. messire Jean l'Eveillé, roi de la Basoche.

LOUIS XI .

bas .

ROBIN .

LOUIS XI .
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ROBIN

Et son condisciple et ami Robin, dit le Parisien , seigneur

truand , pour vous apprendre à lire si vous ne le savez pas.

(Murmures des Truands . Jean l'Éveillé est demeuré immobile les bras croisés

devant la foule .)

LARFOUILLARD .

C'est bien , Léïla, notre belle fleur de Bohême, nous nous sou

venons en effet de l'entrevue que nous avons eue ce matin en

semble au sujet de messire Jean l'Eveillé, que nous attendions

d'ailleurs ici ... nous avons nos raisons pour cela ! ... ( Jean

l'éveillé et à Robin . ) Mais, parce qu'il doit être question bientôt en

tre nous de graves intérêts à discuter ,'cerveaux brûlés que vous

êtes , était-ce donc un motif pour venir heurter de front tout de

suite, nos mours et nos usages ? ...

L’EVKILLÉ , avec hauteur .

Comment? ...

LE GRAND MULOT , riant.

Paris ! ... les faubourgs... les campagnes, les bois ... les rivières

aussi !... Psitt! ... nous brûlerons tout ! ...

L'ÉVEILLÉ .

Qu'ai-je entendu ?. ( A Leila ) . Leila, est-ce donc là ce que vous

m'aviez promis ? ...

LEÏLA.

Ami... je vous jure que j'ignorais...

LOUIS XI , paraissant au haut de l'escalier .

Pâques-Dieu !. il me semble que j'ai ouï prononcer mon nom

là -bas ...

LARFOUILLARD .

Eh ! bien , tu ne réponds pas, l'écolier ?

L'ÉVEILLÉ .

Si fait ! Je réponds, truand, que si je déteste le parlement,

j'aime et je respecte notre sire le roi Louis XI... et que, moi

vivant, tu ne toucheras pas une pierre de ses palais.

LOUIS XI , à pari .

Ah ! Ah !

LEŻLA, effrayée .

Jean !

LARFOUILLARD), furieux .

Par les 52 potences de Montfaucon !... des menaces ! ... en

fant !... à moi, le roi des Truands !

ROBIN .

LE GRAND MULOT .

Et à moi, son premier ministre!

ROBIN .

Merci ! avec des rois comme toi et des ministres comme lui, il

faudrait peut-être se gener.

LARFOUILLARD .

Jean l’Éveillé, roi de la basoche , toi qui oses me braver en

face ! ... sais-tu que cet endroit, quelque vaste qu'il soit, est le

moindre pourtant des quartiersde mon royaume, et que si je le

veux , je n'ai qu'un mot à dire pour que de la cour Sainte -Ca

therine, de la Jussienne , du Bac , des Mauvais Garçons et de

dix autres , il accourre autour de moi plus de dix mille ...

ROBIN .

De quoi ! des leçons, nous sortons d'en prendre !

LARFOUILLARD .

Allons , messire roi des écoliers, je ne me fâche pas ! faites

de même ! venez vous asseoir avec votre ami près de mon

trône ... Entre majestés de notre sorte , on traite d'égal à égal ,

n'est-il pas vrai ? les poetes et les gueux se donneront éternel

lement la main ! Duc d'Egypte, mon premier ministre , faites

apporter des brocs de rouge à nos hôtes , et toi, Léïla, verse -leur

à pleinsbords... Pendant que nous trinquerons, mes bien -aimés

sujets se livreront , comme c'est leur coutume chaque soir, à

cette douce etgalante joie qui suit naturellement toute honnête

besogne ... Puis la fête finie , je vous le promets, sires écoliers,

nousentamerons aussitôt les affaires sérieuses.

( Jean l'Éveillé et Robin s'inclinent en signe d'assentiment.)

LARFOUILLARD, aux Truands,

Et allez -y donc, rifodés, capons et francs mitous, mes bien

aimés... allez - y! Votre roi vous permet d'oublier, à vous capons ,

que la corde vous guette , à vous , rifodés, que la mendicité est

interdite ... à vous enfin , francs mitous, que vous êtes muets ou

manchots d'occasion ... En danse , en danse, les trua nds et les

truandes! remuez ! sautez ! criez! hurlez ! que la langue et les

pieds vous en brûlent ! .. , c'est l'heure des miracles.

( Tous les Truands poussent des cris de joie ; les borgnes ôtent leurs bandeaux

les manchots leurs écharpes, les boiteur leurs béquilles , etc. Du cabaret on ap

porte des brocs et des gobelets . Le Grand Coërs, toujours sur son tonneau,

trinque avec Jean l’Éveillé et Robin .)

BALLBT.

Le Ballet s'est terminé au moment où le grand Coërs a sonné d'une espèce

de cor à bouquin qu'il porte en bandoulière. Tous les Truands se

sont rangés comme en bataille, silencieux et immobiles. Larſouillard ,

un peu ivre, descend la scène, son bras passé sous celui du grand

Mulot.

LARFOUILLARD, å l'Éveillé .

Voilà le bal enterré , seigneur écolier... vous voyez qu'après

tout, dans mes États , on ne perd pas trop de temps en folies...

A cette heure donc, en deux mots , notre traité d'alliance !

Vous avez à vous venger du Parlement , n'est- il pas vrai, et

vous réclamez mon aide pour obtenir cette vengeance ?...

L'ÉVEILLÉ .

Oui, maître... nous voulons punir des pédants qui nous insul

tent et nous oppriment... et, pour frapper un coup plus sûr, j'ai

pensé qu'augmentées de quelques -uns des vôtres nos troupes

d'écoliers ...

LARFOUILLARD .

Iraient mieux et plus vite en besogne... sagement pensé . Eh

bien ! c'est dit , l'ami... Les francs mitous feront cause commune

avec les écoliers contre le Parlement ... je m'y engage, mort

diable! Seulement , vous vous engagez aussi , n'est-ce pas, à ce

que les écoliers fassent ensuite cause commune avec les francs

mitous...

L'ÉVEILLÉ.

Contre qui donc ?

Voleurs.. c'est le mot .. et puis après! sire truand ? . mais si

lu y vas comme çà , que Jean l'Eveillé le veuille aussi, lui, et

demain , nous serons trente mille écoliers à ses ordres...

LARFOUILLARD , allant à l'Éveillé .

Demain ... demain ! ... mais en attendant, pauvres niais que

vous êtes ... Vous êtes en mon pouvoir...

LEÏLA , eſrayée .

Maitre !

L'ÉVEILLE.

En ton pouvoir .... tu crois, misérable ?...

LARFOUILLARD .

A moi ! Truands !

L'EVEILLÉ.

A moi !... écoliers .

(Au moment où les francs -mitous s'avancent en avant, Marcel, Thibaut, Wilhem

et d'autres écoliers cachés parmi eux , sous des manteaux enguenilles, s'elancent

à leur tour vers leur maitre.)

LE GRAND MCLOT.

Ah ! ah ! vous vous défiez donc de nous , les bons enfants ? ...

ROBIN .

Mais comme vous voyez , les mauvais garçons...

LEÏLA, au milieu d'eux.

Maitre ... messires écoliers... par gràce ...

L'ÉVEILLE .

Ne crains rien, ma Leïla, je saurai bien l'arracher de cet

inlàme repaire ...

LOUIS XI , à part.

Allons, Tristan doit être là... c'est le moment de venir à la

rescousse de nos braves écoliers ... ( ll ouvre doucement la porte) .

LÁRFOUILLARD .

Truands ! à mort les écoliers !...

L'ÉVEILLÉ.

Ecoliers !... à mort les Truands !

( Ici un coup de sifflet produit par le Roi , auquel répond un autre coup de sifflet

dans le fond, résonne tout d'un coup ; de tous les côtés les arquebuses des ar

chers du guet brillent dans l'ombre , les Truands poussent un cri de terreur et

les écoliers un cri de joie .)

SCÈNE VI .

LES MÊMES, TRISTAN , ARCHERS.

TRISTAN, à haute voix .

Sus! sus ! à toute cette canaille, archers!

LOUIS XI, se muntraut.

Oui; sus aux Truands, archers, et respect aux écoliers .. c'est

la volonté du roi...

LARFOUILLARD ,

Contre le roi, sang bleu !...

L'ÉVEILLÉ .

Contre le roi? je ne vous comprends pas messire.

LARFOUILLARD .

Tu ne comprends pas, petit . Je ne parle pas arabe cependant,

il me semble. Tu en veux au parlement, j'en veux au roi

Louis XI ; donc , après le parlement le roi, c'est tout simple,

ça!... après le palais du Châtelet le palais des Tournelles ... et

l'hôtel St-Paul, çà se touche.. et quand nous seron en train ?
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GUILLOT.

Hum !

BONIFACE.

TOUS LES ECOLIERS, ainsi que l'ÉVEILLÉ, ROBIN et PIQUOT LARFOUILLARD .

Le Roi ! ...

(Par un mouvement spontané, Jean l'Éveillé, Robin et quelques autres écoliers

s'élancent près du Roi, comme pour le défendre. Les Truands sont refoulés de

tous côtés par les archers à coups d'arquebuse et d'épée. )

LE GRAND MULOT, frappé par un coup de feu et tombant .

Ah ! ... j'ai mon compte !

LARFOUILLARD .

Ah ! Leïla... toi qui as trahi tes frères... je te retrouverai et

malheur à toi.

Hum !,.. hum ! ... hum! .. , toujours hum ! Ventre Mahon !

maître Guillot, êtes-vous devenu muet, par aventure ?

GUILLOT , parlant diſticilement .

Pas absolument, maître Boniface... pas absolument... mais, en

geignant, cette nuit, pour pétrir ma fournée, je me suis cruelle

ment mordu la langue par le milieu .. et comme pour me raser,

tout naturellement, vous me fourez le pouce dans la bouche ...

vous comprenez... votre pouce et ma langue se rencontrant....

BONIFACE, avec humeur.

Il suffit ... (A Thomas . ) Menez messire Guillot à l'eau . (A part .)

N'étais-je pas bien sot de m'occuper d'un animal qui geint ás'en

mordre la langue !

( Pendant cette dernière partie de la scène, La Chesnaye , le drapier, rasé par

Pierre, est sorti après avoir mis sur un comploir le prix de sa barbe. Guillot

s'est dirigé vers les réservoirs. - A ce moment Robin parait .)

SCÈNE II .

LES MÊMES, ROBIN .

ROBIN , colrant vivement, et allant s'asseoir à droite .

A la barbe, s'il vous plait !

BONIFACE, tout occupé de Guillot, sans regarder Robin .

Voilà, voilà, messire! ( 11 s'approche de Robin et le reconnaissant, il laisse

tomber son bassin.) Hein ?... ah ! c'est toi, drôle ?

ROBIN , riant.

Eh bien ! oui, c'est moi ! ce n'est pas la peine de tirer le ca

non pour ça !

BONIFACE , lui prenant l'oreille.

Et tu te moques de moi encore ! Bon ! tu tombes bien , va ! Ah !

tu veux qu'on te rase ! ...

Aïe ! aïe! pas si fort, maitre Boniface... je ne memoquais pas

de vous, je vous assure ... il m'est poussé de la barbe depuis

hier au soir ... bien vrai... tầtez plutôt.

Je m'en vais te tâter les côtes ! Qu'as-tu fait de mon fils ?

voyons ! ... sacripant ! tu ne le quittes pas plus que son ombre.

Eh bien ! il n'est pas rentré cette nuit, où est-il ? que fait - il ?

réponds ?

ROBIN .

Eh ! ... il me suit ! ... là ! ... ilmesuit ! ... Il est surmes talons !...

Aïe ! ...

BONIFACE , le lachant.

Tu ne me mens pas ! ...

ROBIN , se sauvant.

Pas plus que je ne mens à cette heure, en assurant que vous

m'avez allongé l'oreille d'une aune ! ... (Se froitant l'oreille.) Comme

c'est malin , ça ... de tirer si fort... quand on sait que celui à qui

on fait du mal vous aime trop pour se revenger ...

BONIFACE , à part.

Pauvre petit... (Haut.) C'est vrai... j'ai peut-être tiré un peu

trop fort... là... je le reconnais... Tu m'en veux ?...

CINQUIÈME TABLEAU .

LE ROI ET SES COMPÈRES.

Une boutique de barbier au XVe siècle. Portes latérales. Porte au fond ,

à gauche, donnant sur un quai. Fenetre de face à vitraux. Au lever

du rideau , les deux garçons barbiers mettent de l'ordre dans la bou

tique. Boniface l'Éveillé entre par la droite.

SCÈNE PREMIÈRE.

BONIFACE, L'ÉVEILLÉ, PIERRE, THOMAS.

BONIFACE.

Allons, messires mes clercs, il est dix heures et tout n'est

pas encore en ordre dans la boutique! Mes lancettes, bistouris

et rasoirs sont-ils en état? Que font là ces pots de blanc et de

rouge ... et ce morceau de savon d'Italie qui se promène ?.. (Re

venant sur le devant de la scène.) Ah! qu'un pauvre homme veuf, et

barbier et chirurgien tout à la fois, est donc à plaindre, quand

il lui faut, tout seul, mener de front sa maison , ses malades et

ses pratiques !... Et quand, outre cela, ce pauvre homme a en

core à songer à un mauvais garnement de fils... qui rimaille du

matin au soir, au lieu de s'occuper de ses études!.. On en con

viendra, pour ce veuf, ce père, ce barbier et ce chirurgien , il

y a de quoi perdre la tête, s'il ne la possédait solide. (Ici

geois entre dans la boutique.) Ah ! voici messire La Chesnaye , le dra

pier... ( Allaut à lui . ) Bonjour, voisin... Tenez... tel que vous me

voyez ence moment,je suis en train de déplorer la conduite

de mon fils... Et vous, qui ètes père commemoi... vous com

prendrez tout de suite mon chagrin , pas vrai ! ... quand je vous

aurai dit que ce drôle là ... pousse l'oubli de ses devoirs jusqu'à

ne pasvenir m'embrasser aujourd'hui... Aujourd'hui !... c'est

à - dire l'anniversaire de sa naissance...un jour où je mets les

petits plats dans les grands pour mieux traiter, en son hon

neur, tous mes amis !... hein ! ... voyons ! ... qu'est -ce que vous

pensez de ça ... vous?...

(Pendant cette dernière partie du monologue de Boniface , Thomas, l'un de ses

garçons , après avoir donné le bassin à teuir au drapier, s'est mis à le savonner.

Le bourgeois n'a répondu aux propos de Boniface que par des hochements

de tête .)

BONIFACE, revenant en scène .

Hum ! il n'a pas l'air de penser grand chose, ce matin, le

voisin La Chesnaye ... ( Un second bourgeois entre, l'apercevant.) Ah !...

maître Guillot, le boulanger... et cette santé, maître Guillot ?

GUILLOT ,

Hum !

ROBIN .

un bour

BONIFACE .

hocbant la tête .
ROBIN .

BONIFACE .

Non !... et la preuve, c'est que j'accepte à déjeuner chez

vous... Oh ! ... je ne suis pas rancunier, moi, vous voyez !

Eh ben ! c'est convenu... tu seras du festin , petit, mais tu

m'assures au moins que mon fils va arriver.

BONIFACE .
Ah ! vous avez pourtant la mine rose et fleurie. (Repoussant un

garçon qui se dispose à s'occuper de Guillot . ) Laisse, laisse , Thomas...

c'est moi qui accommoderai messire Guillot... et il ne s'en

plaindra pas, je gage ... n'est - il pas vrai, compère?

GUILLOT .

Hum !

BONIFACE, dondant le plat à barbe à tenir à Guillot, el se mettant en devoir de

ROBIN .

Sans doute ! et avec accompagnement encore ...

BONIFACE.

Avec accompagnement... Il amènerait des musiciens pour

nous égayer pendant le repas !le savonner .

ROBIN .

Eh ! quelles nouvelles, hein , voisin ... ah ! avez- vousentendu

dire que Courtaud ait été tué, vous savez Courtaud ... ce bri

gand de Courtaud ... le roi des loups...

GUILLOT .

Hum ! ...

BONIFACE .

Ah ! si cela était vrai, compère , si Courlaud était mort, j'il

luminerais ma boutique ce soir, et je vous engagerais fort å en

faire autant; car enfin , savez -vous que la semaine dernière

cette méchante bête a dévoré,assure-t-on , dans la même nuit,

entre Montmartre et la porte Saint-Antoịne ... quatorze person

nes ... dont deux mulets et trois gens d'armes ...

GUILLOT, que Boniface a coupé, portant la main à son menton .

Humm !...

BONIFACE .

Qu'est-ce ? ... ah ! oui, mon rasoir qui a tourné... Bah !...

égratignure... nos pères en ont bien vu d'autres... hein ...

Mieux que cela ... il amènera une charmante petite femme,

dont il veut faire votre fille .

BONIFACE.

Une femme... dont il ſera ma fille !...

(Ici Jean l'Éveillé et Leila paraissent au fond .

ROBIN , riant .

„Retournez-vous un peu, père Boniface ... et vous comprendr
ez

tout de suite .

SCÈNE III .

LES MÊMES, JEAN L'ÉVEILLÉ, LÉILA .

Qu'ai -je vu ?... mon fils avec une bohémienne ! ...

LÉÏLA, bas à l'Éveillé .

Ah ! je vous l'avais bien dit, Jean, que votre père ne voudrait

pas de moi dans sa maison ...

JEAN , doucement à Leila.

Attends ! ... (s'avançant vers Boniface.) Mon père...

BONIFACE .

une
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BONIFACE .

JEAN .

Vous

JEAN . TOUS .

BONIFACE .

ROBIN .

BONIFACE.

ROBIN.

BONIFACE . dans ce monde dont vous parlez, il existe encore certains hom

Eh bien ? mon fils. mes que j'ai abandonnés... pour vous ... et qui m'ont mau

ROBIN, à part .
dite ! ...

Le bon vieux ! il a l'air de vouloir tout dévorer... et il ne dé JEAN L'ÉVEILLÉ.

verorera rien du tout . Tais -toi ! ... tais-toi ! ... Leïla ... Ces hommes... ces miséra

JEAN .
bles... je les brave, entends-tu ? ... je les défie de venir t'arra

Mon père, un seul mot... Vous êtes bon et généreux, je le sais, cher de mes bras...

et tous ceux qui vous connaissent le savent aussi bien que LÉÏLA .

moi...
Ne les insultons pas, ami ; ils étaient mes frères... Ne les dé

fions pas ... je les ai faits mes ennemis ...

Et puis, mon fils ? BONIFACE , qui amène les Barbiers à la table.

Eh bien ! Jean ... nous l'attendons, garçon ... Nous t'atten

Et puis, mon père , répondez -moi donc ; si , par hasard , vous dons ... toi ... et ta jolie invitée ...

rencontriez un jour, sur votre route , une jeune fille... bonne JEAN L'ÉVEILLÉ, prenant la main de Leila .

et jolie ... (Montrant Leila .) comme elle ... et , comme elle encore , Nons voilà, mon père... (Bas à Léila . ) mais plus de ces sombres

que cette jeune fille fût sans asile , sans amis , sans famille, pensées, au moins ! "

sans ressources en ce monde... est-ce qu'avant de lui tendre la
LÉÏLA .

main il vous viendrait à la pensée de vouspréoccuper de la fa J'essaierai ! ... (Ils vont vers la table . )

çon dont elle serait vêtue, cette jeune fille ... est-ce qu'avant BONIFACE .

de lui dire : Personne ne t'aime, enfant, je t'aimerai... Ah ! ustuberlu que je suis... je fais mettre tout mon monde à

vous inquiéteriez du pays où elle aurait reçu le jour ? table, et j'ai oublié d'aller chercher à ma cave certaines bou

BONIFACE .
teilles de vieux bourgogne que je ne débouche qu'aux fêtes caril

Non , sans doute, mais .. lonnées... (Se levant . ) Yous permettez, confrères ?

Ah ! mon père... Vous venez en deux mots , non pas d'excu Allez... allez ! ...

ser, mais d'approuver ma conduite ... agissez donc en con
JEAN L'ÉVEILLÉ .

séquence. Mon père, j'ai rencontré un jour Leïla sur ma route... Non , non , restez mon père... vous devez être fatigué... Quand

je l'ai aimée tout de suite ... et maintenant je viens vous dire : vous vous donnez tant de peine à cause de moi... il est très

sans elle , je mourrai ... sans moi , elle mourra ... Mon père , juste que je vous en évite un peu à l'occasion ... Confiez -moi la

qu’ordonnez -vous donc ? clef de votre cave , et Robin et moi ...

LEÏLA, serrant les mains de Boniface .

Messire, qu’ordonnez- vous?... Robin ... Hum ! je ne me soucie pas beaucoup de Robin pour

ROBIN , bas à Boniface . cette besogne, moi... vois -tu ...

Oui ! au fait... qu'est-ce que vous ordonnez, maître Boniface ?

Pour choisir des bouteilles ... Laissez donc, père Boniface...
Eh ! j'ordonne ... j'ordonne... cornes de bouf! la belle fille ... c'est ma partie au contraire ! ... ne craignez rien ... allez... La

il n'y a pas besoin de me baiser les mains pour cela ... je ne suis qualité et la quantité ... rien ne m'effraie. (A Jean . ) Y allons

pas un tigre, moi, après tout... je ne suis qu'un barbier ... et si nous ?...

mon fils vous aime véritablement et si vous l'aimez aussi... JEAN L'ÉVEILLĖ, à Leïla .

Je reviens... (11 sort par la droite , suivi de Robin . Boniface cause avec les

Vous ordonnez par conséquent... Barbiers.)

(Ici les barbiers entrent par le fond .) PIQUOT LARFOUILLARD , qui est assis près de Leila, se tournant vers elle, après

BONIFACE , les apercevant. avoir suivi des yeux l'Éveillé et Robio . Bas .

Mes confrères les barbiers, mes invités à notre grand déjeûner Il t'aime bien, n'est-ce pas, Léïla , ton amant ? ... et tu espères

de fête ... Eh ! ( A Leila.) j'ordonne que vous séchicz vos jolis yeux être longtemps heureuse avec lui?...

pour vous mettre à table avec nous , petite... (Tendant les bras a LÉÏLA, tressaillant .

l'éveillé .) Et j'ordonne que tu viennes m'embrasser , toi , chena Cette voix ! ... (Reconnaissant Piquot Larfouillard.) Ah ! ... ( Elle veut se

pan, en attendant que nous causions sérieusement de tes grands lever . )

projets de mariage ! PIQUOT LARFOUILLARD , la relenact par le bras .

L'ÉVEILLĖ, embrassant Bonifacc . Ne bouge pas ! ... n'appelle pas ! ... ou je te tue tout de suite,

Ah ! mon père... Leïla la bohémienne ! Leïla la sour des truands ... Ècoute ! ...

ROBIN , à part . tu nous as trahis ... tu nous as abandonnés ... Réponds donc,

Ah ! ... Je savais bien qu'au lieu de mordre il finirait par em Leïla la bohémienne, Leïla lasæurdes truands; quand il se trouve

brasser. parmi nousdes traitres et des infâmes, quel est le sort qui leur

(Pendant ces derniers mots, les élèves de Boniface out dressé la table dans est réservé ? ...

la salle.) LÉÏLA .

BONIFACE , à l'Éveillé.
Grâce ! ...

Mais je laisse là -bas mes confrères, il faut pourtant que j'aille PIQUOT LARFOUILLARD .

les recevoir, n'est -ce pas, garçon ?... Grâce !... grâce ! ... as - tu dit ?... Mais quand le roi Louis XI

L'ÉVEILLÉ. nous faisait écraserpar ses archers, lui, hier, tandis que ton

Allez, allez, mon père ! amant nous désignait à la rage de ses compagnons... deman

(Boniface court à ses convives ; Robin s'occupe du couvert .) dais- tu à ton amant et au roi grâce pour nous, toi, infâme ? ...

LÉÏLA .

SCÈNE IV. Oh ! ...

LES MÊMES, PIQUOT LARFOUILLARD en barbier , QUATRE BARBIERS .
PIQUOT LARFOUILLARD ,

Tu vas donc mourir ... Il le faut... Je le veux... à moins que tu

BONIFACE , aux barbiers, distribuant des poigoées de main .. ne préfères que ton Jean l'Eveillé ne paye pour toi la dette de

Eh ! bonjour, compères... Maître Bidois ... maitre Vincent...

maître Cornillard ... maître Pilot...
sang que je réclame ?...

LÉÏLA.

PIQUOT LARFOUILLARD , avançant la main vers.Boniface qui lo regarde. Non, non ! ... J'obéirai... j'obéirai... J'accepte la mort... je

Et maître Barillon ...
l'accepte, entends-tu , maître ?... Mais comment dois-je donc

mourir ?

Tiens, c'est vrai ! .. , maître Barillon ... Je ne vous reconnais PIQUOT LARFOUILLARD, mettant du poison dans le verre de Léila .

sais pas tout de suite, compère... Vous me semblez engraissé... Quand tu boiras avec lui à ton bonheur... regarde- le bien

JEAN L'ÉVEILLÉ, à Léila. une fois encore ; ce sera la dernière ...

Ma Leila... tu te trompais, tu le vois... Mon père est un bon (Leïla s'incline; Jean l'Éveillé et Robin reparaissent.)

et brave cæur qui n'a pas su te repousser ...

LÉÏLA . Le bourgogne demandé ! ... et qu'on ne s'inquiète pas ! ...

C'est vrai ... ami... Quand il n en aura plus, il y en aura encore ! ... (A part .) J'ai

JEAN L'ÉVEILLÉ.
gardé la clef de la cave dans ma poche...

Eh bien ! alors... pourquoi ces yeux humides ?... Il nous est JEAN L'ÉVEILLÉ , á Leila.

permis de nous aimer sans cesse ... le monde est à nous ... Comme tu es påle, ma Léïla ... Souffres-tu ?...

LÉÏLA .
LÉÏLA.

Le monde !... Oh ! Jean !... ne vous souvenez - vous pas que Non ! ... non ! ... Je t'aime !...

BONIFACE .

ROBIN . -
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TOUS .

TOUS.

TOUS ,

LOUIS XI .

LOUIS XI .

BONIFACE; versant du vió .
ment son gobelet contre celui de Leila, qui lombe.) Eh ! ... eh ! ... si ce n'est

Allons... buvons donc, amis ! ... buvons à la santé de mon de perdre son vin ... comme à présent... parce que le roi de

fils ... d'abord ...
France a eu la main trop vive , lui!... Tristan ... un autre gobe

let à la fiancée de notre ami Jean L'Éveillé...

Buvons ! ...
(Tout le monde a laissé échapper un signe de surprise, Leila ún demi eri de joie . )

(Ils ont tous pris leur verte et se sont levés, Leïla comme les autres, sous le PIQUOT LARFOUILLARD, à part .

regard de Piquot Larfouillard .) Malédiction ! ...

(Il se lève à demi et retombe en voyant Tristan toujours debout derrière lui .)

SCÈNE V. LOUIS XI .

LES MÊMES, LOUIS XI, TRISTAN L'HERMITE, OLIVIER LE Au reste, mes compères , en venant vous trouver ici, je n'a

DAIM, ARCHERS. vais pas sculement l'intention de donner une marque de mon

estime à maître Boniface... ( Tendant une bourse á Leila.) Et une dot
LOUIS XI , sur la porte .

Un instant, mes maîtres ; ne permettrez-vous pas à votre sire
à notre jolie Gitana...

L'ÉVEILLÉ et LEÏLA .

le roi de trinquer avec vous ? ...
Oh ! sire ...

LOUIS XI .
Le roi ! ...

Chut ! ... chut ! ... vous me remercierez plus tard, enfants ...
( Ils ótent leur bonnet et s'inclinent . Louis XI , après avoir promené un regard

(Aux autres.) Je voulais vous demander encore une faveur,
com

scrutateur sur tous les personnages, se dirige vers le milieu de la table. Tristan

l'Hermite se place sans affectation derrière Piquot Larfouillard . Olivier le Daim
pères, pour un mien serviteur ...

reste près de la porte avec les archers.)

BONIFACE .
Une faveur !...

LOUIS XI .
Oh ! sire, une telle faveur à un pauvre barbier...

Sans doute ! ... Tel que vous le voyez , mes maitres, ce cher

Est toute naturelle, maître Boniface. J'aime fort les bourgeois
Olivier -le -Daim , là - bas... qui ne dit mot... mais qui n'en pense

de ma bonne ville de Paris ... J'ai été très -satisfait de leur tenue pas moins , a l'honneur, vous le savez , d'être un de vos con

martiale , il y a deux ans, à ma grande revue hors la porte Saint
frères... Cependant, il n'a pas encore été reçu solennellement

Antoine. Donc , je tiens à leur prouver que,quoiqu'éloignéd'eux ,
comme cela se pratique d'ordinaire dans la corporation des

le plus souvent pour ma santé, je ne perds jamais leur souve
barbiers . Or, voilà longtemps que ce cber Olivier me tourmente

nir ... (signe de Louis XI à Tristao .) D'ailleurs le roi de Portugal loge
à ce sujet... l'occasion est helli ... vous êtes là en nombre suf

bien en ce moment chez Laurent Herbelot, le marchand de la
fisant, je crois ... Lui refuserez vous l'accolade sacramentelle?

rue des Prouvaires. Je puis donc,moi, le roi de France , accepter
BONIFACE .

å diner chez Boniface l'Eveillé, l'un de mes fidèles sujets, et le
Non , certes ! ...

père d'un de mes féaux défenseurs... Jean l'Eveillé... le roi de la
TOUS, se levant ,

Bazoche !... Non ! non ! ...

(Il donne une petite tape sur la joue de Jean l'Éveillé . ) PIQUOT LARFOUILLARD , à part.

JEAN L'EVEILLÉ. Hein! ... il doit y avoir un piége là-dessous ....mais comment

Sire ... le luir ?

BONIFACE , ( Les barbiers se sont mis en file, Bouiface en tête . Tristan est allé lentement

Votie défenseur... mon fils... Sire !... que signifie ?... derrière Olivier.)

BONIFACE, qui a embrassé Olivier . -A part.

Ah !... il ne vous a pas conté encore son aventure de cette nuit Hum !... pour un barbier du roi . (Se frollant le menton .) Il se fait

notre jeune homme,maitre L'Eveillé... Eh !... eh !... cependant, joliment mal la barbe... ce messire Olivier !

en voyant attablée, là, près de lui , cette jolie fille, que nous n'a (Les autres barbiers ont imité l'un après l'autre Boniface , – Piquot Larfouillard

vons pas oubliée non plus... et que nous n'oublierons pas, j'a reste seul indecis à sa place .)

vais cru... Mais , bah !... c'est juste ... n'est-ce pas ... mon brave TRISTAN , à Piquot.

écolier, quand l'amour vous sourit, à quoi bon se rappeler les Eh bien ! maître, on n'attend plus que vous...

grimaces de la bataille ?...

Mais oui, l'ami, on n'attend plus que vous...

La bataille ! ... PIQUOT LARFOUILLAD , come fasciné par le regard du roi.

C'est bien !... J'obéis ... j'obéis ... sire... (A part.)Suis- je perdu !...LOUIS XI.

Mais, oui... la bataille ... une vraie bataille , ma foi ... contre suis -je sauvé ? ..

des sédiLieux qui menaçaient votre repos à tous, mes maîtres...
(Il s'approche d'Olivier en tourmentant son poiguard , et au moment où il va lui

BONIFACE,
donner l'accolade , Tristan lui jette une corde au cou, tandis qu'Olivier lui ar

Des séditieux ... et qui donc, sire ? . , .

rache son poignard et son bonnet.)

LOUIS XI .
PIQUOT .

Ma foi !... je suis comme votre fils... J'ai déjà oublié quels pou
Malédiction ! ...

vaient être ces gens là... veni, vidi, vici... ce qui veut dire je

suis venu, j'ai vu et j'ai vaincu ... Qu'importe le reste ... mais
Qu'est-ce donc ? ...

LOUIS XI .
nous ne trinquons pas, Pâques-Dieu , il me semble... Eh ! eh ! ...

trinquons!... Ce que c'est, mes maîtres? un traitre qui s'était glissé parmi

(Tous trinquent , moins Leila et Piquot Larfouillard .) vous, et qui va mourir... (Moutrant Jean L'Éveille.) Demandez plutôt

à ces enfants ...
PIQUOT LARFOUILLARD , à part .

C'est étrange !... Pourquoi donc le roi est-il venu ici?... JEAN L'ÉVEILLÉ.

LOUIS XI , à Piquot Larfouillard . Le roi des Truands? ...

Eh ! là -bas, maitre, on dirait que votre gobelet s'effraie de

choquer le nôtre... C'était ce gueux de chef des Francs-Mitous, et je ne l'avais

LARFOUILLARD , choquant son verre contre celui du roi . pas flairé !...

Sire ... le respect... LEILA.

LOUIS XI . Oh ! je le savais, moi ! ...

Bah ! ... laissons le respect au fond du verre ! ... (A Leila . ) Et JEAN L'ÉVEILLE .

vous... mon enfant... neme ferez -vous pas raison aussi comme Et tu ne me le disais pas ! ...

votre amoureux .
LEÏLA.

LEILA. Il t'aurait tué ! ...

Sire ...
LOUIS XI, avec un gesto à Tristan et à Olivier .

L'ÉVEILLÉ, la poussant. Allez ! ...

Allons ! ... n'aie pas peur.
PIQUOT LARFOUILLARD, qu'on emmėné.

LEÏLA . Ah ! roi Louis XI, le duc de Bourgogne me vengera peut- être

Vous le voulez, ami... un jour ! ...

(Elle prend son verre, suivie des yeux par Piquot Larſouillard .) TOUS .

LOUIS XI, trinquant avec elle . Misérable ! ...

Mais on dirait que votre main tremble , petite ... Allons ! ...
LOUIS XI .

allons ! quand on a l'honneur de trinquer avec un roi deFran Laissez, compères ! ... Comme le lion , le corbeau jette un der

ce ... qu'a -t-on donc à redouter?.. ( En parlant ainsi il a poussé forte nier eri avant de mourir ... Seulement si Pun effraie encore,

LOUIS XI .

TOUS .

TOUS .

ROBIN .
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TOUS.

ROBIN .

l'autre fait seulement sourire ... Et sur ce , au revoir, mes mai SCÈNE II.

tres ; je m'en vais à Saint-Denis faire mes dévotions.

Les Memes , PICOLET, puis PIÉDEFER..

Vive le roi ! ...
PICOLET, paraissant derrière Bellehumeur. Il a sur le dos une ligne à pêcher et

JEAN L'ÉVEILLÉ, à Leïla . tient d'une maiu un morceau de paiu avec un morceau de lard dessus, et de l'autre

Vive notre bonheur, Leila ! ...
main , il tape sur l'épaule de Bellehumeur.

Mais si ... on sait... on sait parfaitement, entends -tu , Belle

Vive la joie ... ( ils accompagnent tous le roi par le fond . Changement
humeur !...

à vue . )
BELLEHUMEUR, sursautant.

Picolet ! ...

PICOLET.

SIXIÈME TABLEAU .
Oui, Picolet, l'apprenti charpentier ... Picolet, le vaurien ,

comme on l'appelle ... Picolet qui te surveille depuis quelqueLA MERCIÈRE DU PONT NOTRE - DAME . sous Louis xii.

temps,l'ami, ainsique ta méchante, caduque et láide carcasse
Le pont Notre -Dame, vu de face, avec les maisons qui le surchargento

de maitre Jacques Piédefer ! ...
le quai de gauche et de droite longeant la rivière. Au fond ,

TOUS LES MARCHANDS, riant.

l'autre côté du quai et Paris sur la rive droite. Au premier plan , Ha ! ha ! ha ! ...

à gauche, un cabaret . — A droite , la maison de Piédefer. BELLENUMEUR .

Insolent ! ... Traiter ainsi l'honorablesire prévőt des marchands

SCÈNE PREMIÈRE. de Paris !...

BELLEÄUMÊUR, MARCHANDS et MARCHANDES, Botkgeois et
PICOLET .

BOURGEOISES ; pnis TOINON. Pourquoi pas ? si l'honorable sire prévôt des marchands de

( Au lever du rideau,tableau animé du vicuž Paris , en plein jour . Marchands et Paris ne vaut pas mieux que son digne valet, le seigneur de

Marchandes , les uns se promenant, les autres arrétés et criant leurs marchan Bellehumeur... le mal nommé !....

dises qu'ils portent dans des paniers, sur leurs téles . - Au fond, Bellehumeur, TOUS , riant .

accoudé près du parapet , contemple, immobile, ce tableau .) Ah ! ah ! ah !

PREMIER MARCHAND, criant. (Ici Piédefer parait à droite à la porte de sa maison et écoute sans être vu . )

Harengs frais, vivets et aleties !... harengs frais ! ... PICOLET , relevant Bellelumeur qui veut s'éloigner.

PREMIÈRE MARCHANDE . Reste donc.... tu n'es pas de trop ! ... Oui, bec de cigogne, je

Châtaignes rôties ! ... fèves bouillies !... te disais tout à l'heure que je saisque tu en veux à Toinon la

DEUXIEME MARCHAND , brune, parce qu'elle m'aime... comme je sais aussi que ton

Pêches de Corbeil ! ... pêches de Corbeil ! ... maitre garde une dent, s'il lui en reste une, contre Gervaise,

DEUXIEME MARCHANDE . la bellemercière du pont Notre -Dame etla maîtresse de Toi

Bell's poir’s d'ang... bell's poir's d’ang ... oisse ! ... non , parce qu'elle se soucie comme d'une fève de ses déclarations

TROISIEME MARCHAND. d'amour cousues de cheveux blancs . Va donc conter ça à mes

Mes beaux pigeons ! ... mes beaux oisons ! ... sire Jacques Piédefer ... en en gardant un peu pour toi au pas

TROISIÈME MARCHANDE.
såge .., et bon vent ! ( Il le pousse rudement . )

Poisson de Bondy ! ... poisson de Bondy !... PIÉDEFER), qui s'est avancé vers Picolet pendant ces derniers mots .

QUÁTRIEME MÁRCÍANDE. Grand merci du conseil, Picolet l'apprenti!

Vinaigre à la moutarde !... vežjus!.... huile de noix !... TOUS, reculant.

QUATRIÈME MARCHAND .
Le prévôt ! ...

Hábits , Kabits ! ... Avez-vous des chapes,surcots oli pelissons TOINON, avec terreur à Picolet ,

à recoudre ? ... Il a tout entendu.

CINQUIÈVE MARCHAND. BELLEHUMEUR, avec joie et se frottout les mains .

Fálourde ! ... falourde !... falourde !... falourde!... Il a tout entendu.

CINQUIÈME MARCHANDE . PICOLET, avec calme.

A un tournois le chapelet ! ... à un tournois le chapelet !... Eh bien .., quoi! s il a toutentendu ... il n'a plus rien à en

UN CRIEUR DE BAINS , pa - sant an fond . tendre... voilà fout !

Seigneurs, qui vous allez baigner et estuver sans plus tarder, (Il tourne le dos à Piedefer et va causer avec Toinon .)

les bains sontchauds... C'est sans mentir ! ... BELLEHUMEUR , à Piedefer.

UN CRIEUR DES MORTS , passant au fond ct agitant sa sonnette .
Cordiey ! maitre, vous le laissez partir ainsi... après toutes

Priez Dieu pour les trépassés!... ses injures ! ...

(Tous les cris des Marchards et Marchandes sont repris, soit ensemble , soit l'un PIÉDEFER .

après l'autre pendant la scène qui va suivre . Quelques bourgeois et bourgeoises Oh ! que me font les injures de ce garçon !... mon caur ne

achètent . Bellehumeur est toujours à sa place au fond . — Au momeot où Toinon ,
ressent plus depuis longtemps qu'unedouleur, devant laquelle

uu panier au bras, parait, descendant du pont, Bellehumeur fait un mouvement . )
toutes les autres s'effacent... elle ne m'aime pas ! ... elle ne veut

TOINON , repoussant les Marchands qui l'eutourent . pas m’aimer ! ...

Mais non , mais non ... je ne veux ni de vos merlans, ni de vos
( Pendant ces derniers mots,les Marchands et Bourgeois se sont retirés vers le fond .)

pommes d'Auvergne, ni de vos raisins de Mélite ! ... U me faut
PICOLET, qui causait bas avec Toivon .

des aufs et du miel, rien que des eufs et du miel, entendez
C'est comme je te le dis , Toinon la brune mes amours, j'ai

vous ! ...
vu le beau bachelier en question, rôder avec son compagnoni

BELLEAUMEUR, qui s'est approché pendant ce temps, à Toinon .
dans cesalentours... va donc prévenir ta maîtresse, et si le ga

Pour faire de ces excellentes pâtisseries que vous confection lant lui plaît...

nez si bien ! ... Pas vrai, demoiselie Toinon ?...
BELLEKUMEUR, qui s'était approché de Toinon et Picolet , et qui a tout entendu .

TOINON, qui achetait des æufs, se reiourant. Ah ! bah ! ...

De quoi queje me mêle!... Ah !c'est vous,inessire Bellehu TOINON , lapant sur la jove de Picolet .

meur!... Qu'est-ce qui vous a dit queje faisais si bien que ça les
Mauvais sujet ! ... Eh bien, on fera la commission . Au revoir.

gâteaux ?... Vous n'en avez jamais goûté !...
PICOLET, la retenant.

BELLEHUMEUR, la dévorant des yeux.
Au revoir... comme ça ? (L'embrassant.) Allons donc ! ... entre

Il y adeces bonneschoses dont onn'a jamais goûtě, hélas !
amoureux ! ... Voilà la bonne manière, ma chère. ( A Toivoo qui

demoiselle Toinon, et que l'on n'apprécie pas moins ! ... remonta vers le pont . ) A bientôt donc, mia Toinon )... Tu montes
TOINON .

dessus , moi je descends dessous, garde-moi un bon baiser... je

Comprends pas . te rapporterai une bonne friture.

BELLEHUMEUR .
(Il disparaît par um petit escalier du parapet. Les Marchands , Marchandes, Bour

Hum ! ... si c'était le petit Picolet, l'apprentị charpentier, qui geois et Bourgeoises s'éloiguent peu à peu à leur tour .)

vous parlât ainsi, vous auriez l'intelligence plus fine, Toinon

la Brune !
SCÈNE III .

TOINON . PIÉDEFÉR, BELLEHUMEUR, puis FRANÇOIS D'ANGOULÈME,

Et quand cela serait, messire Bellehumeur ! est - ce que ça vous
et JEAN MAROT.

regarde ? BELLEHUMEUR , regardant si Picolet est parti.

Parti enfin ! (À Piedefer qui réve appuyé sur une borne .) Maître ! ...

On ne sait pas... on ne sait pas... maître !

TOINON .
PIÉDEEER

Comments on ne sait pas !...
Eh bien 9

BELLEHUMEUR ,
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JEAN MAROT.

Eh bien ?

(Ici Gervaise parait à l'entrée du pont.)

FRANÇOIS , qui apperçoit Gervaise avec joie,

Eh bien, messire Jean Marot... vous n'êtes qu’un sot avec

toutes vos combinaisons pour réunir deux amoureux, et le ha

sard en sait plus que vous à ce sujet.

(Il est allé courant vers Gervasse, dont il prend la main .)

SCÈNE IV .

LES MÊMES, GERVAISE COULON, pois PIÉDEFER.

JEAN MAROT, à part .

Un sot ! parce que le hasard estmon maître... Tudieu ! ... que

de sots en ce monde alors ...

GERVAISE, souriant à François qui l'embrasse.

Messire, c'est très mal de venir de la sorte attendre unepau

vre marchande sur son passage ... et plus mal encore de lui bai

ser les mains dans la rue.

FRANÇOIS.

Gervaise !... ma jolie Gervaise !...ne fronce pas ainsi le sour

cil ! je t'en prie ... Ši je t'attendais là, c'était pour te dire que je

t'aime... pourquoi te fâcherais-tu ?

Pourquoi je me fâcherais... messire? ... mais parce que je ne

vous aime pas, voilà tout .

FRANÇOIS .

Tu mens !

GERVAISE .

GERVAISE .

Comment, je mens?

FRANÇOIS .

Ecoute, Gervaise... il y a assez longtemps quetu te moques de

moi... Je suis décidé aujourd'hui...

GERVAISE.

GERVAISE.

BELLEHUMEUR .

Eh bien !... savez- vous ce que disait l'apprenti à Toinon en

s'éloignant ? ... il disait que ce jeune homme, que vous avez

rencontré hier, place Baudoyer, causant avec la belle mercière,

allait venir ici .

PJÉDEFER .

lci ?

BELLEHUMEUR , regardant au fond à gauche.

Et tenez ... regardez ... là -bas... enveloppés dans leurs man

teaux ... ces deux personnages qui s'avancent . L'un des deux

est votre rival ... j'en suis sûr, maitre .

PIÉDEFER, qui regarde.

C'est vrai, je le reconnais à sa taille, à sadémarche. (Avec

rage.) Oh ! et ne pouvoir empêcher ! (Avec éclat.)Ah ! oui, c'est

cela .... Bellehumeur, cours jusqu'au petit Châtelet, et ramène

avec toi six archers.

BELLEHUMEUR.

Bien ! ... bien .... je vous ai compris, maître ... mais vous ,

pendant ce temps...

PIÉDEFER , montrant sa maison .

Moi , à l'abri derrière cette fenêtre... si je ne puis les enten:

dre... du moins, je ne les perdrai pas de vue , sois tranquille !

(Regardant . ) Ils approchent... mais va donc,va donc, misérable.

BELLEAUMEUR , s'éloignant vivement .

Je vole.

PIÉDEFER, rentrant chez lui .

Elle lui a donné rendez -vous, sans doute . Voyons donc com

ment elle sourit à celui qu'elle aime .

( Il disparaît. François d'Angoulême et Jean Marot entrent par la gauche .)

JEAN MAROT, précédant François et lui montrant le pont.

C'est là, monseigneur, sur ce pont.

FRANÇOIS.

Sur ce pont.. , tu en es certain , Jean ?

JEAN MAROT .

Parfaitement certain , monseigneur !... Hier, à la nuit tom

bante, voulant être agréable à monseigneur... après avoir at

tendu au moins une grande heure, la grosse Toinon, que j'avais

vue entrer dans une maison de la rue de la Lanterne ... je l'ai

suivie pasà pas sans qu'elle s'en aperçût ; par bonheur elle a

une jolie jambe, la grosse Toinon ; avez-vous remarqué cela ,

monseigneur ?... on ne se fatigue pas trop à la suivre ....

FRANÇOIS .

Libertin ! ... Bref...

JEAN MAROT.

Bref, monseigneur, la grosse Toinon est monté sur ce pont ;

puis sur ce pont, elle a franchi le seuil de certaine boutique de

merceries... où votre belle Gervaise révassait... à quiou à quoi?

Cordieu ! je ne crois pas que ce soit au cordelier Maillard .. , ni à

ses sermons !...

FRANÇOIS , avec joie .

Chère Gervaise !... Ah! Jean Marut, tu es mon meilleur ami !

( Faisant un pas vers le fond .) Elle est là... Eh bien ! viens, viens donc

vite !

JEAN MAROT, le retenant .

Hein ! un moment ! unmoment,monseigneur, s'il vousplait !...

un comte d'Angoulème, un futur gendre du roi Louis XII ... et

mieux
que

cela peut-être ... un futur roi de France , ne s'en va

pas ainsi, comme un simple bachelier , sauter dans une boutique,

quelque charmante que soit la boutiquière ... Derrière de très

jolies femmes, il y a parfois de très viſains maris... cela se voit

même souvent... trop souvent, je ne me suis jamais expliqué

pourquoi.

FRANÇOIS.

Mais, Gervaise n'a pas de mari... elle me l'a avoué.

JEAN MAROT.

Alors, c'est donc quelque vilain père ou frère qu'il faut crain

dre ...

FRANÇOIS.

Craindre ! ... est -ce que je sais et dois craindre quelqu'un,

moi, messire Jean Marot !... Si nous trouvons des gens qui nous

ennuyent ou nous gênent chez Gervaise ,.. Eh ! bien ! ... n'avons

nous pas nos épées ?...

JEAN MAROT.

Hum ! je préférerais employer un expédient... moins brutal...

FRANÇOIS.

Et lequel!... Ah ! tu me fais bouillir, va ! avec toutes tes len

teurs. Que veux - tu faire enfin ?

JEAN MAROT .

Voici : la belle Gervaise vous croit un simple écolier n'est -ce

pas, monseigneur... ou tout au plus, un page...

FRANÇOIS , regardant du côté du pont. A J. Marot.

Eh bien?

A quoi ?

JEAN MAROT, à part .

Parbleu ! il est décidé à prendre sa revanche demain , folle !...

FRANÇOIS.

Je ne veux pas souffrir plus longtemps, là ! ...

Ah ! bah ! vous souffrez donc messire ? et pour vous guérir

quelle herbe de la Saint-Jean comptez -vous donc prendre ?...

FRANÇOIS , la lutinant .

Ce n'est pas une herbe, mais une églantine, méchante ... et

une églantine des plus fraîches que je veux cueillir sur tes

joues ...

GERVAISE, le repoussant .

Mes joues nesont pas un jardin, messire ! ... allez ailleurs faire

vos bouquets, moi je me sauve ...

FRANÇOIS , la retenant .

Te sauver !... pas avantdu moins que tu ne m'aies donné un

rendez - vous chez toi ...

GERVAISE.

Chez moi ! ... où cela chez moi ? ...

FRANÇOIS.

Mais là ... dansta boutique, sur le pont Notre -Dame.

GERVAISE .

Ah !... vous savez aussi, à présent, où je demeure, mon bel

enjôleur !

FRANÇOIS, à Gervaise qui se débat .

Et je ne te lâche pas que tu ne m'aies accordé mon rendez

Vous .

GERVAISE , avec un dépit forcé .

Oh ! mon Dieu ! mais c'est affreux cela de tourmenter ainsi

une honnête fille ! (A Jean Marot.) Monsieur le camarade de votre

ami, venez donc à mon secours.

JEAN MAROT , souriant.

Impossible, Mademoiselle, l'ami serait dans le cas de battre

le camarade.

FRANÇOIS, à Gervaise .

Où vas-tu maintenant, voyons ?

GERVAISE .

Chez ma marraine, rue de la Lanterne.

FRANÇOIS.

Et quand reviendras -tu?

GERVAISE.

Je ne reviendrai jamais !

FRANÇOIS .

Alors, nous allons ensemble chez notre marraine !

Oh ! par exemple !

FRANÇOIS .

Quand reviendras-tu donc ?

GERVAISE.
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GERVAISE .

un

BELLEHUMEUR .

PICOLET .

PICOLET .

PICOLET

plus alors qu'à dévorer ma rage et ma honte en silence ! ... Geri

Si je vous le dis, vous me laisserez partir ?.. Vous me le jurez ?.. vaise sera à lui... et moi ... moi ... (II lombe allerté sur un banc à droite .)

FRANÇOIS. BELLEAUMEUR , à part, au fond .

Foi de gentilhomme ! ... foi de bachelier, veux-je dire ! ... de Le maître n'est pas content... ni moi non plus, et il y a de

même que tu mejureras , toi , que tu reviendras !... Eh bien ? quoi ... car si la belle mercière lui passe devant le nez... par

GERVAISE . contre Toinon la brune... (On enteud cri.) Mais quel est ce

Eh bien, je serai revenue... dans une heure. cri ? ... On dirait que ça partde dessous le pont... (Ici Picolel pas

FRANÇOIS , rail en haut du petit escalier du parapet, montant rapidement.) Tiens ... c'est

Dans une heure... merci, Gervaise !... ce papegaut d'apprenti.

GERVAISE , se sauvant. PICOLET , arrivant en scène, il est påle et en désordre .

Et adieu !
Ah ! messire le prévôt est là .... tant mieux ! ... (u court à

FRANÇOIS , lui envoyant un baiser . Piédeſer .)

Non , au revoir ! ...

(Il la suit des yeur, tandis que de son côté Jean Marot le regarde en souriant. A ce Mais qu'a - t- il donc ? ... Comme il est påle !...

moment, Bellebumenr parait à droite suivi de six Archers.) PICOLET, touchant l'épaule de Piédeſer .

SCÈNE V.
Messire le prévôt .... messire le prévôt ! ...

PIÉDEFER , se relevant.

LES MÊMES, BELLEHUMEUR , puis PIÈDEFER, ARCHERS .
Hein? Qu'est-ce, drôle ?...

BELLEHUMEUR, apercevant François et Jeau Marol .
Oh ! appelez-moi drôle, vaurien.... brigand même, après, si

Ils sont encore là ! ... Vivat ! ... ( Il fait signe aux archers d'attendre, et vous voulez ... ça m'est bien égal ... L'important, d'abord, est

se dirige vers la maison de Piédefer qui parait påle et les trails contractés, A Pie que vous entendiez ce que j'ai à vous dire ... si vous voulez évi

defer.) Eh bien, maître, qu'avez-vous entendu?... ter un grand malheur !

PIÉDEFER . PIÉDEFER .

Rien !... Si j'avais ouvert la porte ou la fenêtre , elle m'aurait Un grand malheur?...

aperçu, et elle se serait enfuie ; mais, j'ai vu , et cela me suffit. BELLEHUMEUR, à part .

(Avec un geste de menace à François qui cause avec Jean Marot.)Ah !mon beau Quelque farce encore .

bachelier, vous aimez, et l'on vous aime... (Les Archers s'avancent

lentement.) Voilà ! ... c'est que j'ai tant couru , voyez - vous... que j'en ai

FRANÇOIS, à Jean Marot . les poumons qui regimbent.

Et maintenant... puisque j'ai encore une heure à moi... PIÉDEFER .

PIÈDEFER, à part.
Eh bien ? ...

Ah ! ... c'est dans une heure ! ...

FRANÇOIS, prenant le bras de Jean Marot .

En attendant le retour de ma belle mercière, je veux m'en
Eh bien !... eh bien !... j'étais là, sous la première arche du

pont à pêcher tranquillement, à l'ombre ... Ça commençait à

aller avec toi ...
mordre... vrai ! ça mordait ... lorsque tout à coup je sens une

PIÉDEFER, d'une voix tonnante . pierre qui me rebondit sur la caboche ... Je jure un peu, et je

Où vous ne comptiez pas aller, je vous jure, mes fiers éco regarde au loin, autour de moi, m'imaginant d'abordque c'est

liers ! ... (Aux Archers.) Arrêtez -moi ces deux hommes ! ... une plaisanterie , assez mauvaise , d'un camarade; mais au

(Des Archers s'avancent vers François et Jean Marot, qui restent immobiles même instant encore une pierre !... et qui m'écrase le nez,

d'étonnement . ) cette fois, de haut en bas ... Pour le coup, je relève la tête ... et

FRANÇOIS, à Jean Marot . qu'est-ce que j'aperçois au -dessus de moi... dans le milieu du

Hein?... As- tu entendu : arrêtez-moices deux hommes... Ah ! pont, parmi les charpentes et les plâtres ? . .. Une crevasse, une

ah ! ah !... mais où prenez -vous ces deux hommes, s'il vous énorme crevasse , qui semblait grandir encore à vue d'œil sans

plait, monsieur le prévot ? s'offusquer le moins du monde de ce que je la regardais, comme

PIÉDEFER , aux Archers . pour me dire : va - t -en de là , petit, il n'est que temps.

Allons !... j'ai dit . Obéissez ! ... BELLEHUMEUR, à Piedefer .

Eh ! eh ! s'il ne ment pas... dites-donc, maître ?

Oui, oui... obéissez ! ... PIÉDEFER.

FRANÇOIS , repoussant les Archers. Laisse donc ! ... Quelque songe creux.

Un instant, messire prévôt... vous avez dit, c'est très -bien ;

mais jene serais pas fâché de dire aussi un peu , moi. C'est donc Un songe creux ! Ah ! c'est comme ça, messire prévôt, que

véritablement à nous que vous en avez?... Fort bien ; mais vousrecevez lesavis qu'on vous apporte , quand il s'agit de la

pourrait-on savoir à quel propos ?
vie de plus de trois cents personnes !... Eh bien ! merci... en

PIÉDEFER . voilà un de magistrat qui magistre joliment ! ... Mais je suis char

Jene dois compte de ma conduite qu'au roi et au parlement, pentier de mon état, vous lesavezbien,et si je ne travaillepas

sire Ecolier ... Je ne commencerai donc pas avec toi...
souvent, je regarde quelquefois travailler les autres ; et si je

vous disais que, du train dont ça y va là -dessous, je gagerais

Hein ? ... ma tête que le pont n'en a pas pour plus d'une heure à rester

debout .
FRANÇOIS , avec colère .

Avec toi ! ... (Marchant sur le prérot, qui recule.) Sire prévôt des mar
BELLEHUMEUR , cffrayé.

chands... sais-tu qu'il n'y a à Paris que deux hommes qui aient
Une heure ! ...

le droit de me dire toi , et que ces deux hommes sont le duc
PIÉDEFER, avec éclat .

Charles d'Orléans, mon père , et le roi Louis XII , mon oncle ?

Une heure !... (Après une seconde de réflexion .) Pardon ! ... Si ! si ! je

PIÉDEFER , reculant .
te crois... entends-tu l'ami... je te crois ! ... et je te remercie de

Qu'entends-je ?
ton avis .

PICOLET ..
BELLEHUMEUR , à pari .

C'est le comte d'Angoulème!... (Repoussant les Archers.) Mais re
A la bonne heure, donc ! ... Alors vous allez prendre vos me

culez-vous donc, marauds... Vous voyez bien que vous gênez
sures , n'est-ce pas ? Quant à moi... ( Il se retourne.)

le passage de monseigneur le comte.
PIÉDEFER , l'arrêtant.

Cù vas - tu ?
PIÉDEFER, s'ioclioant .

Monseigneur... veuillez croire.

Où je vais ? C'te bêtise ... mais dire à ma Toinon et à mam
FRANÇOIS .

Il suffit ! monsieur le prévôt; je veux croire que tout ceci
zelle Gervaise de déguerpir au plus vite. Le plus beau de mon

n'est que la suite d'une erreur ridicule... Mais, à l'avenir, je
prochain , à moi, c'est ceux que j'aime!...

PIEDEFER .

vous prie , ne prenez plus des princes pour des manants . (A Marot

en s'éloignant.) Vieus - lu , mon cher Marot ?
Attends un peu !... j'ai encore besoin de toi . (A Bellehumeur .) Bel

lehumeur? ( il lui parle bas . )
( Il disparait par la droite , en riant avec Jean Marot.)

PICOLET, à part.

SCÈNE VI. Il a besoin de moi ! ... mais ma Toinon en a bien plus besoin

PIÉDEFER , BELLEHUMEUR , LES ARCHERS , puis PICOLET.

que lui ! ... demoi, je pense.

BELLEHUMEUR , bas, étonné, à Piédeſer .

PIÉDEFER , terrifié , à part . Comment! ... maître ... vous voulez ... mais si le pont s'écroule

Le comte d'Angoulême... mon rival !... Oh ! mais je n'ai donc pourtant ?

BELLEHUMEUR .

PICOLET .

JEAN MAROT .

PICOLET.
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GERVAISE .

PIÉDEFER , vivement et bas .
LA FOULE .

Fais ce que je t'ordonne. Sauvez-les ! sauvez -les !...

(Bellehumeur fait un mouvement de surprise et se dirige vers les Archers qui sont PIÉDEFER , les apercevant avec rage .

au fond.) Ah ! ...

PICOLET , renant à Piedefer . PICOLET, apparaissant dans une barque .

Et puis ... c'est-i - fint , vos réflexions !... vipgt mille char Oui , ... oui, ... que je fes saúverai moi!...

retées de diables !... vous êtes long à vous mettre en train pour BELLERUMEUR et PIEDEFER , voyant Picolet.

bien faii'e , monsieur le prévot... L'apprenti ! ...

PIÉDEFER . PICOLET, de loin .

Tu crois, mon ami... eh , bien ... Messire prévôt, il y avait un trou à votre cave... la souris

(Ici Bellehumeur, qui s'est approché à pas de loup derrière Picolet, lui met un s'est ensauvée !... Et maintenant, amis.... sus au gredin qui

mouchoir sur la bouche . Les Archers le saisissent au mèine instant . pouvait empêcher la mort d'un tas de braves gens, car je l'avais

PICOLET, poussant un cri étouffé . prévenu... sus au prévôt ! .. à l'eau ! ... à l'eau !...

Ah ! bandits ! ... (Picolet arrive avec la barque , près de l'arche demeurée debout, où se truvent

PIEDEFER , à Bellelumenr et aux archers.
François, Gervaise et Toinon . On comprend qu'ils sont sauvés .)

Allez ! allez ! Entrainez ce misérable qui veut semer de fausses TOUS.

alarınes ... portez-le là , chez inoi... au fond de mon grand cel A l'eau !... à l'eau ! ...

lier, entends- tu Bellehumeur, les portés en sont épaisseș !
(La foule se précipite sur Piédefer et le pousse vers l'eau . Picolet , François,

PELLEHUMEUR , bas à Pielefcr. Gervaise et Țoinon forment tableau .)

Mais si le pont s'écroule, pourtant ?...

PIÉDEFER , apercevant Gervaise qui arrive par la gauche.

Elle... dijaloussant Bellchun:cur.)Eh ! suis-je le prévôt ou ACTE II.
non , valet !... et m'obeiras -tu ?

(Bellehumeur a suivi dans la maison les Archers, qui y ont emporté Picolet . SEPTIÈME TABLEAU.

Geriaise, pendant ce temps a deja mis un pied sur l'escalier qui mène au pont.)
LA MARGUERITE DES MARGUERITES . EN 1539 .

SCÈNE VIT .

L'intérieur des jardins du palais des Tournelles. A droite , le palais.

PIÉDEFER, GERVAISE, puis, FRANÇO :S... puis , TOUT LE MONDE .

(La brune vient pendant ceite scène .)
Bjassif d'arbres au fond, et de fleurs. Tapis de gazon ,

PIEDEFER , qui n'a pas muillé des yeux Gervaise.

Ah !... si elle voulait se laisser sauver ... cependant!... en sali

SCÈNE PREMIÈRE.

vant tous les autres avec elle ! ... ( Appertni .) Gervaise !...
FRANÇOIS Je , MARGUERITE , LA DUCHESSE DE NEVERS,

GERVAISE , sur la montée du pont, LA DUCHESSE DE GUISE , BONNIVET, DE MONTPEZAT,

Qu'est-ce messire Prévôt ? DES PERRIERS, DU MOULIN , PIERRE LESCOT, LAILLETTE.

PIEDEFER . SEIGNEURS et PRINCESSES , PAGES.

Un mot . ,, yn seul mot... Gervaise!
(Au lever du rideau , François ler est assis sur des coussins de velours près de Mar

guerite, entre la duchesse de Nevers et la duchesse de Guise . Ronuivet est

Merci, je n'ai pas de temps à perdre.
derrière lui à sa gauche; Montpeza! à ses pieds ; des Perriers est couché sur

PIEDEFER.
l'herbe, en face près de Dumoulin . Un peu plas loin , assis sur un coussin , Pierre

Gervaise .., mais c'est du temps à gagner au contraire...

Lescot . D'autres Artistes, Seigneurs et Princesses sont groupés différemment pour

GERVAISE , se retournant.

compléter le tableau . Des Pages circulent au milieu de tous portant des gâteaux

Comment cela ? ...

et rafraichissements. Caillette, assis à terre, sir le premier plan à gauche , joue

PIEDEFER.

avec un énorme lévrier qu'il tient en laisse .)

Ecoutez-moi, Gervaise ... Voulez -vous être à moi... youlez

FRANÇOIS IT, tendant sa coupe d'argent.

yous être ma femme? ...

Alons, pages... emplissez encore de malvoisie cette belle

GERVAISE.
coupe, l'envie chérie de Benvenuto ... Si l'ingrat florentin nous

Votre femme , messire prévol ? Montanţ cucore.) Ah ! ah ! ah !

a quittés, malgré nous, pour retourner dans sa brûlante pa

PIEDEFER , avec des spoir .
trie ... du moins,n'est-il pas vrai, Marguerite, ma mignonne, il

Gervaise !...
nous a laissé vraiment là... dans ce précieux travail, une partie

GERVAISE , s'arretant .
de son âme...

Encore ! ...
MARGUERITE .

PLÉDEFER.
Aussi , lorsqu'il vous conviendra sire, n'aurez -vous qu'un

Au nom de ce que vous aimez le plus au monde, Gervaise ...

mot à dire pour que l'homme revienne là où l'âme est restée ...

descendez ici... et venez me donner la main , j oublierai tout...

MONTPEZAT .

GERVAISE .

Madame Marguerite a raison sire .... il faut que le florentin

Oubliez si vous voulez , messire prévot, ça m'est bien égal ...

revienne à Paris! après avoir été longtemps si royalement traité

quais au nom de ce que j'aime le plus au nionde,je ne vous ai

par votre majesté , n'est-il pas horieux pour Cellini de consen

merai jamais ! ( ulle monte eucore .)

tir à se mettre ätixgages des autres... Peuh !.. il devrait se sou

PIEDEFER, avec plus d'angoisse.
venir qu'il n'y a qu'ım roi François ler au monde !

Gervaisel ...
FRANÇOIS 1er, souriant.

GERVAISE , disparaissant.

Et un empereur Charles-Quint, Montpezat... vous l'oubliez

Bonne nuit, messire le prévót.
peut-être.

(Pièdefer va s'élancer . Ici François parait à droite , se dirigeant vers le pont.) MONTPEZAT: greç pégligence ,

PIEDEFER , l'apercevant .
Ma foi! oui , sire... je l'oubliais... Quand je contemple le so

Le comte ... Ah !... elle le voyait venir ! ...
leil, moi, je ne me souviens jamais que la lune existe.

(François a mouté à son tour et est disparu .)
FRANÇOIS ! ' , lui lapant sur la joue.

PIÉDEFER , dans l'exaltation de la fureur.
Flatteur ! .. , et tu ne şouviens pas non plus, alors, qu'il

Eh bien , donc, que leurs destinées s'accomplisent à tous
arrive parfois à la lune d'éclipser le soleil ?

deux... Ah ! comte François. , tu m'as insulté toutà l'heure,

MONTPEZAT..

ah ! ah ! ah ! va donc auprès de ta maitresse,jeune fou ! tu ne
Qu'est-ce que cela proure ! .. que par aventure, ces jours là ,

te doutes pas que chacun de ses baisers est pour toi comme une
le soleil n'est pas en train de l'ayonner.

année qui s'envole de ta vie !... Mais tous ces malheureux là

CAILLETTE , care- sant le chien .

dedans... qui vont périr avec elle ... avec lui!... ces femmes, ces
Et qu'il fallait de l'orage à Payie, pas vrai, Dick .

vieillards ... oh !... (Se couvrait les yeux .) C'est afreux ! c'est af
MONTPEZAT.

freux !... ( 11 Lait un pas vers le fod, et s'arrère.) Mais, non, mille fois

Attends, fou !.. je m'en vais aller le tirer les oreilles ...

non !... et quand poursatisfaire ma vengeance je devrais laisser
FRANÇOIS LCT, riani .

s'engloutir tout Paris devant moi...
Pourquoi donc, Montpezat! Caillette a raison ... Il est des ora

(Des cris terribles partent tout à coup des maisons du ponļ qui chance ent.)

gés qui trappent tout...memeles plus grands chênes... (preuant la

PIÉDEFER , reculant.
main de Marguerite.) Heureux encore quand, dansleurs désastres...

Ah ! Satan acccomplit son œuvre ! ...
ils ont près d’çux, pour les soutenir, quelque liane fidèle.

( Les cris redoublent; on voit les maisons du punt et le pont lui-même s'écrouler.
DU MOULIN , has a Des Perriers .

La foule accourt sur le quai avec des gémissemeots de détresse . Les Arelers et
Comme le roi aime madame Margaerite , hein ... Des Perriers !

Bellehumeur sortent de la maison du Prevôt. À ce moment la dernière maison DES PERRIERS, les yeux attachés sur Marguerite.

s'engloutissant dans la rivière , on voit au fond , sur la dernière arche du pont,
Oui ... oui ! .. Il est roi... et it'est son frère... if a le droit de

François tenant dans ses bras Gervaise , et Toinon à genoux . ) l'aimer, lui ! .. (à part.) et de le lui dire .
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BONNIVET . MARGUERITE .

Cependant, si votre majesté regrettait sérieusement à Paris

l'absence de Benvenuto, que votre majesté me fasse un signe...

et, avant un mois, de gréou de force ...

CAILLETTE, chantant.

J'aurai réussi,

Landéri !

A gagner , oui da,

Landera !

Un pied d ' nez long d'une aune.

BONNIVET, à Caillette .

Maraud !..

FRANÇOIS 1er .

Allons ! toi aussi , mon brave Bonnivet, tu te fâches de ce que

Caillette nous dit des vérités en riant ! ... 'Eh ! eh !... n'est- ce pas

son droit, voyons, à ce pauvre fou , de par la bosse qu'il a et l'es

prit qu'il pourrait avoir

Ah ! ah ! ah ! ... très- joli le mot ! ... très -joli, fais -en comme cela ,

bouſſon !...

Ces ennuis que vous suscitent, dites-vous, certains méchants

livres... pour les plus vite oublier, pourquoi ne pas mépriser les

livres ?

FRANÇOIS jer.

Le mépris ne suffit pas toujours pour punir, ma sour... je

suis homme ... je suis roi ... je dois donc mettre un frein au mal

qui menace d'envahir et mon honneur et mon royaume...

MARGUERITE , suppliante .

Mon frère ! ...

FRANÇOIS įør.

Assez , Marguerite, assez !... je connais votre indulgence au

sujet de ces écrivains dont les doctrines funestes commencent

à se trop répandre en France... mais cette indulgence, il vous de

vrait suffire que je la blâme... pour ne plus me la laisser voir

jamais !

DU MOULIN , bas à Des Perriers .

Tu as entendu ? ...

46

DES PERRIERS .

MONTPEZAT.

CAILLETTE .

Je n'ai rien entendu... je vois .. , elle a des larmes dans les

yeux ...

CAILLETTE, chantant.

Rimailleurs maudits,

Tradéri !

On vous chassera ,

Tradéra !

Oui, quand vous ne ferez plus de courbettes , seigneur de

lèche échelle.

MONTPEZAT, avec colère.

Hein ?

FRANÇOIS 17, à Roupivet .

D'ailleurs , nous ne doutons pas de votre courage , monsieur

l'amiral ... et, s'il s'agissait d'une flotte ou d'uneville , la propo

sition que vous nous faites si galamment d'effacer un de nos re

grets, nous l'accepterions sans hésiter, mais ... un artiste , un

homme de génie, un grand homme enfin, qui aime son pays et

qui veut y vivre... ne s'enlève pas d'assaut comme une cita

delle.

CAILLETTE .

Ou une mercière du pont Notre - Dame...

FRANÇOIS re , riant .

Ah ! ah ! vous le voyez, messieurs, il ve respecte même pas

son maître , ce Cailletie ! ... Il me raille sur mes aventures de

jeunesse . (Le roi se lève , tout le monde en fail autant, moins Caillette .) Mais

voici l'heure de la séance du Parlement, nous allons vous quit

ter, mesdames...

FRANÇOIS rer, vivement, regardant Marguerite .

Mais qu'est -ce , ma seur ?... vous voulez pleurer... je crois ?...

MARGUERITE ,

Le temps efface les plus beaux tableaux, mon frère ; il épar

gne les bons souvenirs .

FRANÇOIS 1er, lui prenant les mains.

Marguerite !...

MARGUERITE .

Pardon , sire ...

FRANÇOIS jer .

Pardon ! ... Eh bien , oui, pardon !... J'emporte ce mot sur

mes lèvres, mignonne !... (Marguerite s'incline avec joie sur les mains de

François ler . )

DES PERRIERS, qui a suivi cette scène avec auxiété .

O doux ange descendu du ciel !...

CAILLETTE , chantant.

Rimailleurs maudits,

Traderi !

On vous chassera ,

Tradéra !

LA DUCHESSE DE NEVERS .

Déjà , sire !

FRANÇOIS rer.

Le reproche est aimable , belle cousine ... mais, quelque heu

reux que se trouve le roi de France , par cette riante journée

d'été , dans son jardin du palais des Tournelles ... près de sa sæur

bien-aimée et des plus jolies femmes de sa cour ... il faut pour

tant, vous en conviendrez, duchesse, que le roi de France songe

un peu aussi à son peuple... Nous sommes en paix pour l'ins

tant, Dieu merci ! ... eh bien ! je profiterai de cette trève pour

m'occuper de certains grands projets que j'ai depuis longtemps

en tête. (A Pierre Lescot .) Monsieur Pierre Lescot , chemin faisant,

vous me soumettrez vos plans, entendez- vous, pour la réédifica

tion du Louvre ... (A Margierite.) Si notre bonne seur, la Margue

rite des Marguerites, s'occuppe de faire bâtir des maisons de

charité, elle,... moi , je båtis des palais !, . A chacun sa part,

n'est-ce pas ,mignonne ? à vous d’abriter les pauvres, à moi de

loger les rois !... Oh ! vous verrez cela , mesdames, nos châteaux

de Chambord et de Sint-Germain , comme ils sont déjà super

bes ... et Fontainebleau , que notre grand maitre le Primatice

enrichit chaque jour de ses savantes peintures... Ah ! madame

la reine ne veut plus passer l'été à Paris , elle , maintenant

qu'elle a pris goût à vivre parmi toutes ces magnificences ... et

quand les luthériens nous laisseront quelque répit... avec tous

ces fâcheux ennuis qu'ils nous causent par leurs méchants li

vres... je compte bien , mesdames que vous nous accompagne

rez près de madame la reine ... pour nous féliciter et vous exta

sier à son exemple ... ( Les dames s'iuclinent .)

MONTPEZAT , avec enthousiasme.

Oh ! sire ! ... pour ma part, moi, monuments, palais, tableaux ,

festins ! ...

DES PERRIERS, lui saisissant le bras avec force.

Te tairas- tu , langue de vipere ! ...

CAILLETTE, criont .

Aïe ! aïe ! aïe ! ... Au miracle... un bon poëte qui se change en

une vilaine tenaille.

FRANÇOIS ier, gaiement, à Marguerite .

Au revoir donc... Nous vous laissons en bonne compagnie,

j'espère... vos poëtes chéris et vos jolies cousines ... Devisez

donc ensemble maintenant à votre aise... le roi ne vous gènera

plus ...

MARGUERITE .

Oh ! sire ! ...

FRANÇOIS qer, ani salue les dames et Dumoniin et Des Perriers de la main .

A Marguerite .

Et plus de larmes surtout. (Il s'éloigne.)

CAILLETTE , à part .

C'estce que nous verrons ... Ah ! monsieur Des Perriers, l'un

des poëtes chéris, comme on vous appelle , vous vous avisez de

meurtrir le bras du pauvre Caillettel... ( Tirant un petit livre de dessous

son pourpoint.) Madame Catherine de Medicis m'a dit qu'en remet

tant ce petit livre dans la chambre du roi, je ferais du mal à

tous ceux que je déteste... Or , comme je déteste tout le nionde,

si je fais du mal à tous, monsieur Des Perriers en aura donc sa

part !... Eh ! eh !... (Turant le chien . ) Allons ! viens, Dick ! viens

mordre avec moi!

( Il s'éloigne par la gauche . – Caillette a dit ce monologue tandis que Nargue

rite , les Duchesses et les autres Dames, et Des Perriers, et Dumoulin accom

pagnaient vers le fond François ler , s'éloignant avec les Seigneurs . - A ce mo

ment Des Perriers redescend au bras de Dumoulin .)

DU MOULIN, á Des Perriers .

Jete répète, ami, que j'ai peur... Eh bien , oui, peur qu'on ait

découvert que tu es l'auteur d'un de ces écrits qui excitent à un

si haut degré la colère du roi. Crois-moi donc, Des Perriers, si

tu veux être prudent, quitte ce palais ... quitte Paris... quitte la

France, s'il le faut !...

CAILLETTE.

Festins, surtout...

MONTPEZAT.

Je suis prêt à tout admirer, les yeux fermés...

CAILLETTE .

Et la bouche ouverte !

MARGUERITE, prenant le bras de Frangois ?.

Sire !

FRANÇOIS res .

Mignonne ! ...
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DES PERRIERS, qui regarde Marguerite qui s'avance avec les dames ,

Partir !... que dis- tu là , ami?... partir !.. mais regarde-là

donc !... est-ce possible ?... Va ! va ! ... Si, quoiqu'en pleurant,

on a parfois la force de quitter sa patrie... elle ... elle ... quand

on la connaît... quand on l'aime ... oh ! l'on ne doit lui dire adieu

qu'en mourant !...

SCÈNE II .

MARGUERITE DE NAVARRE ,LADUCHESSE DE NEVERS, LA

DUCHESSE DE GUISE , DES PERRIERS, DU MOULIN, puis

CATHERINE DE MEDICIS.

MARGUERITE , s'avançaat.

Eh bien , messieurs !... que disiez-vous là tout bas ?... quel

ques méchancetés contre nous sans doute ?...

CATHERINE.

Ah ! ... c'est qu'il me semblait qu'à mon approché... il s'était

fait un silence ...

MARGUERITE.

quele doit causer le respect qu'on vous porte , madame...

CATHERINE,

Ah ! ... c'est à cause du respect... alors, vous, belle reine ,

près de qui, assure -t -on , on se plait tant à causer et à rire...

MARGUERITE .

Moi, madame.., tout en me faisant respecter... je suis heu

reuse qu'on m'aime..

CATHERINE, à Marguerite .

A merveille !... oh ! l'on a bien raison de dire que vous êtes

aussi bonne qu'aimable, madame... (Lui prepart le bras.) Alors...

puisqu'il est convenu que je ne gêne personne ... que faisiez

vous? ou plutôt, qu'alliez- vous faire, mesdames ... je vous prie

quand je suis arrivée ? ...

Sa Majesté la reine de Navarre allait nous dire un de ses

contes, madame.

CATHERINE .

Vraiment !... ah ! vous vous contez des contes entre vous...

( Regardant Des Ferriers ct Dumoulin.) Et ces messieurs en content aussi ?

sans doute !.... Oh! mais c'est tout à fait charmant, cela .... et

que j'aidonc eu là une heureuse idée de venir au palais des

Tournelles pour entendre de jolies choses . (A la reine . ) Car, j'es

père bien , madame... que vous ne tarderez pas à commencer

votre récit...

DES PERRIERS .

Oh ! madame...

DU MOULIN,
LA DUCHESSE DE NEVERS..

Sa Majesté la reine de Navarre sait trop bien que devant elle

la plume la plus amère s'émousse, la voix la plus mordante s'é

teint !...

LA DUCHESSE DE NEVERS .

MARGUERITE .

Oui, oui ! ... c'est-à -dire que vous ne nous épargnez pas plus

que les autres, messieurs, quand l'idée vousen prend ! ... Il n'est

pas jusqu'à vos complimentsqui égratignent en caressant... Té

moin ce méchant monsieur Clément Marot, qui m'accordait un

peu d'esprit, c'est vrai ... mais qui me trouvait les yeux verts ...

(Toules rient . ) Conçoit-on ça? a -t -on jamais vu dire à une femme

qu'elle a les yeux verts ? ...

DUMOULIN, à Des Perriers .

Ah ! s'il n'avait jamais dit que cela... Pauvre Clément Ma

rot ! ...

DES PERRIERS, rêvant .

Oui... on l'a exilé déjà de la cour , lui .

MARGUERITE, s'approchant de Des Perriers.

Monsieur Des Perriers, qu'avez-vous donc.

DES PERRIERS.

Rien , madame .

MARGUERITE .

Soit, madame ... puisque vous présumez que vous ne vous y

ennuierez point ...

(Elle fait un signe; les Pages, qui se tiennent au fond, s'avancent et disposent des

coussins sur le devant de la scène en forme circulaire .)

CATHERINE, à part.

Je n'ai pas rencontré Caillette sur maroute... Oh ! il aura exé

cuté mes ordres... Je l'ai généreusement payé ...

MARGUERITE, qui s'est assise au milieu , montrant à Catherine une place à côté

d'elle .

Quand vous voudrez, madame...

DES PERRIERS , s'étendant sur l'herbe à côté de Dumoulin .

Le démon près de l'ange... n'est-ce pas ami?... Oh ! tiens ...

regarde -les bien toutes deux... N'est-ce pas que sur le visage de

l'une on lit toutes les vertus, tandis que dans les traits de l'au

tre, au contraire ...

DUMOULIN .

En effet... il y a du tigre dans cette tête ... Oh ! si elle devient

jamais reine... malheur à ceux qui gêneront sa route ! ...

DES PERRIERS.

Oui, comme déjà, malheur à ceux qu'elle haït.

CATHERINE, à Marguerite.

Eh bien ! nous écoutons, belle reine ...

DES PERRIERS .

TOUS.

Nous écoutons !

MARGUERITE .

Si ... si ... oh ! je vous devine ... Ce nom ... ce nom cher à votre

ceur qu'on a prononcé devant vous ... Oh ! mais ClémentMarot

ne sera pas longtemps exilé ... je vous le jure... ou c'est donc

que le roi ne n'aimera plus!...

Oh ! madame... vous ne vous lasserez donc pas de nous acca

bler de vos bienfaits...

MARGUERITE , aux dames .

Mais Sa Majesté nous a laissé notre liberté pour que nous en

profitions... n'est-ce pas, mesdames ?... On est à ravir ici, au

milieu de ces fleurs, à l'abri de ces arbres... nous allons nous

asseoir... là ... puis une de nous ou l'un de ces messieurs, selon

l'usage, lors de nosréunions intimes, nous dira un de ces con

tes... que je recueille précieusement ensuite...

DES PERRIERS .

Et qui, si spirituellement écrits par vous, madame, devien

dront un jour l'un de nos plus jolis livres, sous le nom des
Contes de la reine de Navarre.

MARGUERITE .

C'est bien posssible ! ... monsieur Des Perriers ! après tout...

Pourquoi une princesse n'écrirait -elle pas ?

DUMOULIN .

Cela vaut certes mieux, madame, que de médire ...

Mme DE NEVERS .

Comme madame Catherine de Médicis , par exemple .

UN PAGE , anconçant .

Son Altesse madame Catherine de Médicis.

MARGURITE.

Elle ! ici ! ...

LA DUCHESSE DE NEVERS .

Ah ! tant pis ! ... elle est si méchante !

Chut ! ... ma cousine !... elle est la belle - fille du roi ! ...

DUMOULIN , à la Juchesse .

Et elle est méchante, double raison de la craindre.

SCÈNE III.

LES MÊMES, CATHERINE DE MÉDICIS.

(Catherine arrive en promenant un regard à la fois hautain et railleur sur tous.

Elle s'approche de Marguerite et lui prend la main .)

CATHERINE,

Pardon ... belle reine... vous dérangerais-je, par hasard ?

MARGUERITE .

Du tout, madame...

C'était en Italie, à Cremone , un jeune gentilhomme, nommé

messire Jean Pierre, ayant rencontré, en se promenant dans la

ville, une dame jeune et belle, en devint tout d'uncoup si éper

duement amoureux, qu'il n'eul point de paix ni de trève qu'il

ne sut quelle était cette dame... Or, il advint que notre gentil

homme, en cherchant ainsi de tous côtés à se renseigner', sans

vouloir la compromettre, sur le compte de celle à qui ilpensait

toujours , il advint, dis-je, qu'un beau jour, par hasard, notre

amoureux entra justement dans la maison qu'habitait la dame,

ct que, mieux encore, il se trouva en face d'elle . A l'aspect de

ce pauvre galant, qui , tout pâle et tout décontenancé, la regar

dait sans trop oser lever les yeux, la dame qui, quoique hon

nête femme d'ailleurs, avait en outre le bon sens de mépriser

une pruderie ridicule , la dame, donc , se contenta de dire en

souriant doucement: « Est-ce à mon mari, monsieur, que vous

désirez parler ? » A ces mots prononcés d'une voix qui lui allait

au cœur, pour le meurtrir enmême temps, car il avait espéré

bien plus qu'il n'avait craint, comme cela arrive lorsque l'on

aime, — de trouver dans l'objet de son amour, une personne

en position d'accepter sa main , notregentilhommedemeura plus

muetet plus immobile que jamais, ce que voyant la dame, elle

sourit de nouveau, attendant encore que l'étranger prît la force

de répondre. Mais à la grande surprise de la dame, voilà que le

jeunehomme, au contraire, la salua respectueusement et s'en

fuit. Quelques jours s'étaient passés depuis cette entrevue, que

la dame avait même à peu près oubliée, – ainsi qu'une honnête

femme doit oublier tout ce qui ne touche pas son ménage ,

lorsqu’un matin une vieille servante inconnue vint lui remettre

un billet, dont la lecture la fit tressaillir.Ce billet qu'on venait

de lui remettre, était du gentilhomme. Il apprenait à la dame

MARGUERITE.
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DES PERRIERS .

CAILLETTE .

TOUTES LES DAMES . MARGUERITE .

DES PERRIERS .

DES PERRIERS .

DES PERRIERS .

DES PERRIERS .

CATHERINE.

qu'il se mourait, et qu'avant de mourir il la suppliait de venir MARGUERITE , aux autres dames .

le voir . La damé se rendit donc au désir de cemalheureux dont, Mon Dieu !

si innocemment, elle causait la mort. Oh ! il ne lui avait pas CATHERINE.

menti, quand elle arriva près de lui, l'âme du pauvre gentil Et ... disait -on autour de toi le nom de ce petit livre !

homme se disposait déjà à quitter son corps. Cependant, à la vue
CAILLETTE .

de celle dont la rencontre dans sa vie avait été pour lui à la fois Le nom ?... les livres ont donc des noms comme les hom

si douce et si cruelle, notie jeune homme se ranima un instant. mes ?... C'est pour cela qu'ils sont méchants alors ? ...

« Je vous aimais, madame, murmura-t-il, et j'en meurs, puis

que je ne puis en vivre ... Pour l'amour de Dieu, ne me donne
Eh bien ? ...

rez -vous pas un baiser aufront avant que je ferme les yeux ?» La

dame, tout en larmes, posa ses lèvres sur ce frontdéjà glacé Tiens !... cela vous intéresse, seigneur Des Perriers... eh

qui réclamait son baiser . Et le gentilhomme rendit l'ame dans bien ... ce livre s'appelle , je crois, le Cymbalum mundi.

un sourire. Et voilà comme quoi, mesdames, une honnête (La Reine et Catherine regardent Des Perriers , qui pálit mais ne bouge pas.

femme devint infidele, en pensée, à son mari, pour un mort... CAILLETTE , regardant an lojo .

Car, depuis ce temps, quoiqu'en demeurant toujours sage Mais voici le roi qui vient de ce côté ... Oh ! il n'a pas repris

comme par le passé, jamais ladame n’aima plus que celuià sa bonne figure ... le maître ! ... sauve qui peut ! (u s'eloigne

qui elle avait donné un baiser ... et qui lui avait donné sa vie. gauche .)

Bravo ! bravo ! très- joli! très -joli !
Le roi ! (Bas à Des Perriers .) Fuyez , Des Perriers !

DES PERRIERS, avec passion , s'avançant vers Marguerite .

Oh ! qui... oui... ma reine ... plus que joli ! ... vrai! plein de Ma reine ! ...

cæur! plein de sentiment... plein de poésie !... MARGUERITE .

DUMOULIN , bus à Des Perriers , que Catherine regarde . Fuyez, vous dis -je! j'appellerai, s'il le faut, la foudre sur moi

... Des Perriers ! seule .

CATHERINE , riant .

Oh ! que de passion, monsieur Des Perriers !... Oh ! oh ! tenez, Vous laisser quand on vous soupçonne, madame... quand on

j'aurais à me représenter réellement le triste héros du conte de vous accuse peut-être !... jamais !

madame Marguerite, que je ne chercherais pas, en ce moment, MARGUERITE, lui montiant Catherine qui les observe .

d'autre figure que la vôtre ! Prenez garde !

(Toutes les Dames et Marguerite regardent en silence des Perriers, qui recule

décontenance .) Oh ! ... c'est elle qui a tout fait, j'en suis sûr !

CATHERINE, continuant. UN PAGE, annonçani au fond ,

Pour ma part, tout en rendant justice à la manière toute Le Roi!

charmante dont madame de Navarre sait raconter, je vous DUMOULIN , entrainant Dos Perriers .

avoue que je n'accorde qu’une légère estime à toutes ces his Oh ! viens... viens... ou tu es perdu !

toires larmoyantes... où tous les personnages ont toujours toutes

les vertus ... Je ne crois pas à cela, moi. Eh bien ! oui, je m'éloignerai... mais pas ayant que je sache

DES PERRIERS .
qu'elle n'a rien à craindre... reste là ... ami...'reste ! jele veux.

Vous ne croyez pas aux vertus, madame ? ( il catre dans un massif à droite .)

CATHERINE , qui a suivi ce jeu de scène .

A quelques -unes, si ! ... Mais au dévouement héroique ... à Ah !

l'abnégation sincère.. allonsdonc ! ... ( A Marguerite.) Ce n'est point
SCÈNE IV .

une critique, au moins que je me permets là , belle tante , mais

une simple observation . LES MÊMES , FRANÇOIS I' ', suivi de BONNIVET, MONTPEZAT

LA DUCHESSE DE NEVERS, à Domoulin .
ei AUTRES GENTILSHOMMES,

Encadrée dans une ironie . FRANÇOIS 1€" , au fond , aux seigneurs .?

Attendez-moi un instant, messieurs . ( 11 s'avance vers Marguerile . )

Il faut de l'esprit, beaucoup d'esprit pour inventer de la sorte
J'ai un mot à vous dire , madame... ( Toutes les dames ainsi que Cathe

d'aussi jolics nouvelles ... c'est mon opinion , madame, et c'est rine se retireot au fond .)

encore celle de tout le monde... seulement... CATHERINE , cu se retirant .

Voyons donc que fera ce beau poële pour la dame de sesTUMOULIN , à part .
rêves.

Ah ! ... il y a un seulement.

Je vous écoute, sire, maisneme permettrez - vous pas d'abord ,

La réputation de femme d'esprit a quelquefois son mauvais
de vous demander pourquoi ...

côté pour une reine , et la calomnie qui cherche à mordre sur
FRANÇOIS , vivement .

tout ...

Je suis ici pour vous interroger, madame, et non pour vous

La calomnie ! ... que veulez -vous dire, madame ?
répondre.

La calomnic est un serpent que les anges écrasent d'un re
Mon frère, yous ne m'avez jamais parlé ainsi.

FRANÇOIS.
gard , madame.

Ah ! ... c'est que ce n'est plus le frère, mais le roi qui est

devant vous en ce moment, madame.

Vous croyez, monsieur... Ahi les anges sont si adroits que

cela !

Et puis-je du moins demander au roi ce qui a pu lui faire
MARGUERITE, à Catherine .

oublier le frère ?

Mais enfin , madame, que signifie ? ...
FRANÇOIS.

CATHERINE , apercevant Caillette qui arrive au fond ,

C'est que Marguerite de Navarre a oublié, elle , et le respect
Caillette ! (Haut. ) Ce que je disais ... rien , chère reine ... absolu

qu'elle me devait et le respect qu'elle se devait à elle-même!
ment rien !... (Montraat Caillette .) Mais voyez donc, mesdames , je

vous pric , comme ce pauvre Caillette accourt d'un air boule
Sire ! de telles paroles ...

versé. Qu'as - lu donc, bouffon ?
FRANÇOIS .

Sont méritées, madame, et je le prouve ... Margherite, je vous

J'ai , madame, que je suis bien heureux de ne pas savoir lire, le disais encore ce matin .., votre indulgence envers certaines

puisqu'il parait que cela fâche tous ceux qui le savent ...
gens... certains écrivains... est coupable, très coupable.., et ce

pendant, par affection pour vous, jusqu'à ce jour, je n'avais

A quel propos nous dis-lu cela, et pourquoi es-tu si pâle ? voulu voir dans votre excès de bonté... qu'une faiblesse excu

sable... mieux encore, qu’un frein , parfois utile , aux ri ueurs

Eh bien ! je suis pâle parce que j'aivu le roi en colère... et je
que je suis forcé trop souventd'exercer. C'est à cause de vous...

vous dis cela... parce que si le roi est en colère , c'est qu'il a ſu
que j'ai permis que Clément Marot évitât dans l'exil, la peine

un petit livre qui s'est trouvé , je ne sais comment , sous sa
plus sévère qu'il avait méritée... C'est à cause de vous que

main ...
tout à l'heure encore ... j'ai exigé que le Parlement rendit à la

liberté cet Etienne Dolet .. ce libraire... cc propagateur reconna

Ab !
pourtantde tous les livres impies qui inondent mon royaume!...

CATHERINE .

MARGUERITE .
CATHERINE .

MARGUERITE .

MARGUERITE.
DES PERRIERS .

CATHERINE.

MARGUERITE .

MARGUERITE .

CAILLETTE.

CATHERINE .

CAILLETTE .

CATHERINE .
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MARGUERITE . GERTRUDE .

N'est - ce pas, maitre !... alors...

MAUREVERS.

Assez ! (lui montrant la porte à droite .) Allez ! (Gertrude d'iocline, et sors

par la droito . )

SCÈNE II.

LES MÊMEs, moins GERTRUDE .

MAUREVERS , s'assevant.

Ah ! ça , messieurs, maintenant vous plairait - il de me dire

pourquoi vous vous permeltiez de forcer la consigne dema

maison ?

PETRUCCI.

LE BESME.

Eh bien ! Sire ? ...

FRANÇOIS .

Eh bien, madame, du quelle manière me récompensez -vous

de toutes les grâces que je répands sur vous et sur ceux que vous

protégez ! ... Je vais vous le dire, car vous ne me le diriez pas.

(Tirant un livre de son pourpoint.) Voilà un misérable livrede satyres

quime jette à la risée de tous, moi... et le pays dont je suis le

maitre... Eh bien, ce livre , ce livre qui cache ses attaques sous

le voile si låche de l'anonyme... savez- vous qui on accuse d'en

être l'auteur ?... mais dites, dites donc... le savez- vous, Margue

rite ?

MARGUERITE .

Non, sire .

FRANÇOIS .

Eh bien ... Eh bien, c'est vous, madame! (Marguerite recule.)

DES PERRIERS , s'élançant hors du massif.

Mensonge, sire! mensonge inlàme! Celui qui a écrit ce livre,

c'est moi... et je ne suis pas un lâche ... entendez -vous, roi

François ! Car puisque c'est un crime de dire la vérité ... ce

crime, je sais m'en punir ... (11 a lire sor epee dont il se frappe .)

MARGUERITE , Jetant un cri ,

Malheureux !

(Tout le monde accourt vers le mourant, dont Dumoulin tient la tête sur ses

genoux. Morguerite est penchée sur lui .)

DES PERRIERS , bas a la reine .

Ma reine ... vous souvenez- vous de votre conte ! ... Eh bien,

je vous aimais, ma reine... Pour l'amour de Dieu , avant que je

meure, ne me donnerez-vous pas un baiser?

MARGUERITE pose ses lèvres sur le front de Des Perriers; puis se relevant len

lement et passant devant le Roi qui s'est couvert les yeux de sa main ; elle va

à Catherine, demeurée l'ail sec à contempler cette scène, et lui dit :

Vous voyez, madame, qu'on peut mourir pour ceux qu'on

aime ! ...

(Calherine se retourne d'un air hautain et s'éloigne .)

Forcer !... oh ! cher seigneur !.. forcer !... quel vilain mot !...

mais nous nous contentions de glisser sur la consigne... de glis

ser... parce que ...

Eh ! à quoi bon tant de phrases, Petrucci! Eh bien ! Maure

vers, nous tenions à vous voir tout de suite... parce que nous sa

vons que c'est cette nuit legrandcoup... et que par consé

quent,comme nous supposions que vous avez des ordres pour
nous...

MAUREVERS, se levant,

Vous ne vous trouviez pas la patience, en sots mal appris que

vous êtes...

LE BESME .

Hein ?

PETRUCCI.

Oh !

MATREVERS , les regardant en face .

D'attendre tranquilement ces ordres, ainsi que cela était

convenu ?

LE BESME .

Maurevers, vous avez la parole rude...

PETRUCCI.

Un peu rude... un peu rude ...
DUMOULIN .

MAUREVERS .

Pas même une larme !... Oh ! cette femme sera un jour le

mauvais génie de la France ...

(Tout le monde s'est retiré sers le fond , tandis qu'on emportait le corps de

Des Perriers . )

Et quand on m'y contraint... j'ai la main plus rude encore...

vous le savez, messieurs. (Allani ouvrir la fenêtre .) Enfin , oublions

tout cela... vous voulez mes instructions, les voici : Allez boire

dans ce cabaret, là bas, près la porte de Bussy... je vous y au

rai rejoints avant une heure .

LE BESME .

Une heure !

PETRUCCI .

HUITIÈME TABLEAU.

1572 . - SOUS CHARLES IX . LA MAISON DE MAUREVERS

rue Sainl-André-des- Aris, près la porte de Bussy .

Une grande pièce au premier étage, intérieur du seizième siècle.

Au fond, de face , une fenêtre avec balcon donnant sur la rue.

A gauche, un lit , chaises, fauteuils, etc. Portes latérales.

SCÈNE PREMIÈRE.

LE BESME , PETRUCCI, GERTRUDE, puis MAUREVERS.

LE BESME, entrant et poussant devant lui Gertrude , et suivi de Petrucci.

Enfer !.. je te dis, la vieille , que cela nous ennuie à la fin , de

nous promener dans celle grande salle d'attente...

PETRUCCI, accent italien .

Où l'on ne prend rien encore... Corpo di Bacco ! ... pas même

un pauvre verre de groseille.

Mais , monseigneur ... puisque mon maitre est avec ses en

fants... et que lorsqu'il est avec ses enfants, il défend qu'on le

dérange .

Eh ! tonnerre ! nous nous dérangeons bien , nous, pour venir

le voir ! ( Poussint Gertrude.)Allons ! va nous chercher le seigneur

de Maurevers ... et tout de suite ... sorcière !

GERTRUDE .

Sorcière !.. bonté du ciel !

MAUREVER3, paraissant sur le seuil de la porte à gauche .

Que se passe-t -il donc ici , s'il vous plaît ? pourquoi ce bruit ?

LE BESME et PETRUCCI, saluant.

Maître...

GERTRUDE , vivement .

Maitre , ce sont ces seigneurs qui refusent de comprendre que

vous avez défendu votre porte, et qui, tout en me traitant comme

de vrais païens qu'ils sont...

GERTRUDE .

Oh !

MAUREVERS.

J'ai dit une heure ... allez !

PETRUCCI , interdit .

Allez ! (A lo Besme.) Bah ! .. allons ! .. inon cher le Besme!

LE BESME , regardant Maurevers ,

Ah ! c'est égal ! s'il n'était pas notre chef ! ...

PETRUCCI .

Et si nous n'avions pas besoin de lui... sans doute... (Haos.)

Au revoir donc , seigneur de Maurevers... dans une heure!

(Petrucci entraine Le Besme. Ils disparaissent par la droite .)

SCÈNE III .

MAUREVERS scul, pois BATHILDE .

MAUREVERS, redescendant la scène .

Oui, dans une heure, je l'espère ... madame Catherine m'aura

fait instruire ... et il me sera permis d'agir enfin ... d'agir réso

lûment ... Ah ! .. qu'il me tarde donc de pouvoir me venger à

l'aise de ces protestants qui me méprisent, qui m'insultent... et

que je haīs ! Ah ! ils ont fait rejaillir jusque sur mes enfants

cette marque de réprobation que je porte, assurent- ils , au vi

sage !.. eh ! bien , Huguenots maudits... mes enfants, je leur

donnerai tant d'or... le vôtre... qu'on les voyant si bri lants , si

beaux de parures et de richesses , si l'on s'écarle encore sur

leur passage, ce ne sera plus de dédain alors... mais d'admira

tion ... d'en vie ...

(Il est assis, à droite , dans un fauteuil. Bathilde parait à la porte de gauche.)

BATHILDE , venant poser sa main sur l'épaule de Maurevers .

Père !

MAUREVE .S , sursautant.

Hein ? ... Ah ! c'est toi , Bathilde !

LE BESME .

BATHILDE .

LE BESME.

Hein?

PETRUCCI MATIREVERS .

Oh !

MAUREVERS, alix deux homnes.

Silence ! ( A Gertrude .) Il suffit, Gertrude ... ces seigneurs avaient

tort de vous maltraiter, car vous êtes une brave femme.

Oui , c'est moi !... A quoi pensiez -vous donc ?... on dirait que

je vous ai fait peur !...

Peur, toi !... mon bonheur ! ... mon adoration !... ma vie ! ...

BATHTI.DE, se moltaut à ses genoux,

Tant que cela ! ... et mes drux petits freres, Louis et Guil.

laume, que leur resterf - t -il denc alors, si vous me donnez tout
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votre cour ?...Il est vrai que, comme j'ai le double de leur

age, il est bien juste aussi que j'aie double part de tendresse...

Mais, voyons, je veux que vous me contiez à quoi vous pensiez,

là, enfoncé dans votre fauteuil!... quand je suis entrée vous

surprendre. Tenez, vous songiez à me donner un mari peut

être !...

MAUREVERS , viverr.ent .

Un mari ! ... Que veux-tu dire, Bathilde ?...

BATHILDE , confuse .

Je veux dire, mon Dieu !... je ne veux rien dire , père ! ... Oh !

d'abord , si vous me regardez ainsi avec vos grands yeux , je

n'oserai plus parler.

MAUREVERS, lui baisant les mains ,

Eh bien, je ne te regarde plus, là ... mais parle.

Eh bien, eh bien, père, puisque vousme permettez d'être un

tout petit peu bavarde, je pensais ... seulement...

Tu pensais ...

Que je m'ennuie souvent dans cette grande maison , où , de

puis ma sortie du couvent, je vis presque toujours seule, sans

autres distractions que mes livres de religion , que je sais par

cæur , et mes petits frères et la vieille Gertrude, queje sais par

cæur aussi comme mes livres... Vous nous permettez bien à

tous quatre, il est vrai, chaque dimanche, d'aller à l'église...

mais le dimanche ne revient que tous les huit jours, d'abord,

père ... et ensuite ...

MAUREVERS .

Toujours et partout, madame.

CATHERINE .

C'est bien ! Écoutez-moi donc... Vous savez , Maurevers, que

Cosseins, un des nôtres, à la tête de cinquante arquebusiers,

renforcés d’un détachement de Suisses, garde l'hôtelde l'Amiral,

et, sous prétexte de veiller à la sûreté de l'illustre blessé , ne

laisse plus, depuis deux jours, pénétrer personne jusqu'à lui...

Or, Cosseins n'agit ainsi que de concert avec nous ... s'il reste

là -bas... c'est pour nous attendre ... C'est donc à Cosseins qu'il

faut d'abord vous joindre, escorté de tous vos ainis... Pendant ce

temps, Charon, que Birague a prévenu,doit se rendre avec mille

hommes de la garde bourgeoise à l'hôteldeville, vù l'attendent

Maugiron et monsieur de Guise... Les dixainiers se formeront

en détachements dans tous les carrefours éclairés par des fal.

lots , que les habitants , prévenus à l'avance , auront placés aux

fenêtres... et aussitôt que le signal se fera entendre...

Et quand,et d'où partira ce signal,madame ? Toujours à deux

heures, du Louvre, comme il a été dit?

Peut- être ... peut-être ... monsieur... Ce signal, le roi qui hé

site et qui doute sans cesse ... le roi pourrait, si je n'y mets or

dre , le retarder encore... au risque de tout perdre ... oui, de

tout perdre ... Aussi, ce signal qui doit vous dicter votre de

voir... c'est moi, je l'ai résolu , moi-même qui le donnerai...

Comment donc cela , madame ?

BATHILDE .

MAUREVERS . MAUREVERS .

BATHILDE .

CATHERINE .

MAUREVERS .

MAUREVERS . CATHERINE.

..

BATHILDE

Ensuite ?

BATHILDE .

Ensuite si la maison de Dieu doit être le lieu où l'âme s'ouvre

le mieux aux bonnes pensées, il faut croire pourtant que tous

les gens qui y vont n'y vont pas pour aimer... car plus d'une

fois ... comme sur mon passage dans la rue... j'y ai surpris des

regards ...

MAUREVERS , vivement,

Tais- toi! tais -toi!... ( A part .) Oh ! jusqu'à ceux - là qui lui repro

chent d'êtremon enfant .... (Se levant.) Écoute, Bathilde, ce n'est

poiutle moment, ce soir, decauserde projetsd'avenir ... ce que

je puis l'assurer pourtant déjà , c'est que bientôt...

BATAILDE , vivement .

Vous me marierez !...

MAUREVERS, étonné .

Encore !... Ah cà ! mais décidément, Bathilde, quelle nuit ou

quel jour as -tu donc rêvé ainsi inariage?

Oh ! ce n'est pas un rêve que j'ai fait, mon père !

MAUREVERS .

Ah ! qu'est -ce donc alors?

SCÈNE IV .

LES MÊMES , GERTRUDE , puis CATHERINE DE MÉDICIS ,

RUGGIERI .

GERTRUDE , entrant à droile .

Maitre, il y a là une damequi demande à vous parler.

MAUREVERS .

Une dame !... (Catherine, masquée, parait suivie de Ruggieri . L'apercevant,

a part . ) Elle !... ( il s'incline après avoir fait un sigue de se retirer à Gertrudea

A Balbilde, la reconduisant à gauche.) Va , va, chère enfant !...

BATHILDE .

Oh ! je m'en vais, mon père ! ... Mais quelle est donc cette

dame ... et pourquoi est- elle masquée ainsi que le seigneur qui

l'accompagne ?...

MAUREVERS .

Je te dirai tout cela plus tard ... Mais laisse-moi, laisse -moi.

( Il la pousse vers la porte à gauche ; elle disparait.)

SCÈNE V.

CATHERINE DE MEDICIS , RUGGIERI, MAUREVERS ,

puis BATHILDE.

(Pendant la fin de la seène précédente, Ruggieri a avancé à Catherine un fauteuil

dans lequel elle s'est assise . Ruggieri se tient près d'elle . Tous deur Otent leur

masque.)

MAUREVERS, s'avançant virs la reine .

Que Votre Majesté daigne me pardonner de l'avoir fait atten

dre et me permette de la remercier de l'ins gne honneur qu'e.le

me fait enfranchissant le seuil de ma pauvre maison .

CATHERINE.

Laissons -là les compliments, je vous prie, monsieur de Mau

revers ; entre nous, ce serait du temps perdu, et nous n'en

avons point à perdre... Je suis venue chez vous parce que 'ai

besoin devos services .. , Etes -vous disposé à m'obéir ?

Comment ! (on entend sonner dix beures au debors. Levant la main.) Dix

heures ! n'êtes -vous pas de notre avis, monsieur de Maurevers,

qu'on entend, de très-loin, cette cloche de Saint-Germain

l’Auxerrois?

MAUREVERS, qui a compris.

Ah !

(Il s'incline . La Reine rêveuse laisse tomber sa tête dans sa main en murmurant.)

CATHERINE, à elle-même.

Oui, oui, Charles reculerait encore ... j'en suis sûre ... et il

n'y a plus à reculer ... l'abîme est derrière nous ! ... Oui ! il le

faill ... il le faut ... Après les Montmoren « y ... les Guise... puis

qu'ils m'y forcent, les uns par les autres d'abord ... puis ceux

qui resteront... par moi! Moi , qui ai pris pour devise... l'ont

ils donc oublié , les fous? ... « Toutpourvu que je règne! » ( A Rug

gieri.) Etmaintenant, nous, relournons au Louvre , n'est-ce pas,

Ruggieri ? mais auparavant, monsieur de Maurevers, j'ai grand

soif.

MAUREVERS, s'inclinant .

Madame, je vais moi-même...

CATHERINE, l'arrêlant.

Non ! cette enfant qui se trouvait là tout à l'heure... votre

fille, je crois, Maurevers ? ... Rien qu’un verre d'eau de sa main ...

je vous prie.

(Maurevers s'incline et entre à gauche .)

CATHERINE, à Ruggieri lui montrant un méduille qu'elle lile de son corsage .

Dis-moi , Ruggieri , devrai- je garder sur moi , cette nuit ,

comme d'ordinaire, cette médaille magique ?

Oui, reine, car plus que jamais, cette nuit, ce talisman aura

à lutter contre les enchanteinents et inalénces de vos ennemis .

( Ici Bathilde , tenant sur un plateau un gobelet d'argent et une aiguière, parait i

gauche , suivie de son père , qui lui montre la Reine . Bathilde s'avauce vers

Catherine et lui tend le plateau en s'ageoouillant.)

CATHERINE, prenant le golu · let ; à Ruggieri.

Elle est fort belle , cette enfant, n'est-ce pas ? (Lui prenant la main

qu'elle montre à Ruggieri.) Que disent dans sa main les lignes de la

vie ?

RUGGIERI, regardant la main .

Que, protégée par une grande reine , elle sera un jour riche

et heureuse .

CATHERINE , souriant en se levant .

Ah !... eh bien ... nous tâcherons que la prédiction s'accom

plisse !

(Elle se penche vers Bathilde, qu'elle embrasse au front.)

BATHILDE , Iressaillant .

Ah !

MAUREVERS, qui a vu celle scène avec émotion , allant à sa Glle .

Qu'as -lu donc, Bathilde !

RUGGIERI.

BATHILDE.

Rien , mon père. (A pari . ) Oh ! il m'a semblé sentir se poser

sur mon front les lèvres glacées d'une statue.

(Pendant ces derniers mots , Caiherine , qui causait aver. Ruggieri , a remis son

masque, ainsi que ce dernier . Maurevers a pris un flambeau pour éclairer la

Reine. )
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BATHILDE .

Tu ne me réponds pas, père...

MAUREVERS .

Mais si... mais si... je te réponds que... (On entend om met onze

beures, Iressaillaui .) Onze heures... déjà ... et je suis encore ici !

LA VOIX DE LE BESME , en dehors .

Maurevers !

MAUREVERS.

CATHERINE , à Maurevers .

A bientôt donc, monsieur de Maurerers ! ... et force et cou

rage ! (A Bathilde . ) Áu revoir, mon enfant ....

BATHILDE , saluant..

Adieu , madame.

(Catherine, escortée de Maurevers, sort par la droite avec Ruggieri .)

SCENE VI.

BATHILDE , puis MAUREVERS et GERTRUDE , puis GUILLAUME

et LOUIS.

BATHILDE , s'appíryant 1out énne contre un futruil .

Oh ! c'est étrange !... et je ne puis comprendre l'impression

que j'éprouve encore ... Cette dame est bien belle .., et elle m'a

embrassée ... et malgré moi...

MAUREVERS , entrant avec Gertrnde .

Vous m'avez entendu ,Gertrude... quoiqu'il arrive dehors...

quoique vous entendiez dans la rue ... cette nuit... vous n'ou

vrirez à personne ... je le reux !

BATHILDE , courant à Maurevers .

Cette nuit ... comment, mon père , vous partez... à cette

heure ?

La voix de Le Besme! (Gertridė parait suivie des deux enfants ; couranta

eux et les embrassaul.) Ah ! ... Yre vengot avec agitation , a Bathilde.) Ecoute

moi encore, Bathilde... je n'ai pas le temps de te donner plus

d'explications... mais tu m'aimes bien , n'est -ce pas ... et in

aimes bien les frères ?

BATHILDE , les serraut.cout . elle .

Oh !

MAUREVERS .

MAUREVERS.
BATHILDE .

BATHILDE .

Est -ce donc la première fois , enfant , que je m'absente ainsi

quand mon devoir m'y oblige ?

Non ... sans doute... mais... oh ! mon père, je vous en prie...

ne me quiltez pas cette nuit !

MAUREVERS, souriaol .

Folle ! pour satisfaire à ton caprice , tu voudrais que je dés
obéisse àune reine.

BATHILDE .

A une reine !

MACREVERS.

Mais, sans doute. Cette dame... qui était là tout à l'heure ...

et qui t'a donné un baiser ... c'était la reine, enſaut! c'était ma

dame Catherine...

BATHILDE, à pait ,

Une reine... celte dame... qui m'a laissé de la glace au

front... et au cæur . ( Le vovani décrocher son épée.) Et c'est elle qui

vous ordonne de me laisser seule ?

MAUREVERS .

Seule ! ... n'as-lu pas tes freres et Gertrude ? voyons... ma

vie ! ...

BATHILDE.

Mes frères ! ... oh ! vous avez raison ! ... Gertrude, va me cher

cher Louis et Guillaume!

BATHILDE .

GERTRUDE.

BATHILDE .

GERTRUDE.

Tout de suite , mademoiselle . (elle entre à gauche . )

BATHILDE .

Eh bien , pour l'amour de ces enfants, pour l'amour de moi ...

pour l'amour de toi-même... Ba'bilde, quand tu entendrais

cette nuit les cris les plus déchirants retentir sous tes fenêtres...

quand Paris tout entier brûlerait autour de notre maison ...

ferme les oreilles et les yeux, Bathilde, je t'en conjure, et laisse

passer l'orage.

L'orage !

LA VOIX DE LE BESME, du dehors .

Maurevers !

MAUREVERS , à part .

Encore !... (A Bathilde . ) Et si l'on venait jusqu'ici ... les croix !...

les croix ! tu sais... elles sauvent de la mort... Adieu ! ... à

bientôt ! (11 s'éloigne précipit"nment par la droite . )

SCENE VII .

BATHILDE , GERTRUDE, LES ENFANTS.

BATHILDE , courant après lui.

Mon père !...mon père... mon Dieu ! mais qu'est-ce que tout

cela veut dire , et que va -t-il donc se passer dans Paris cette

nuit ? et pourquoi faut-il que mon père me quitte... quand lo

rage ... il l'a dit , doit se déchainer bientôt autour de nous.

GERTRUDE, assise et tenant les enfants .

Ah !... je ne comprends rien à tout ça , moi , mademoiselle,

mais si j'étais à votre place ...

Que ferais-tu ? ...

Je me coucherais dans mon lit ... dessous , s'il était possible ,

pour ne rien voir et ne rien entendre .

Mais encore une fois qu'y a- t-il donc à craindre , le sais -tu ,

toi ?

GERTRUDE.

Mais, non , mademoiselle .

Eh alors ! ( s'élançant vers la fenêtre qu'elle ouvre .) Laisse-moi donc

chercher !

GERTRUDE, avec terreur .

Ah ! bonté divine ! ... elle a ouvert la fenêtre ... le diable va

entrer !

BATHILDE, regardant au dehors .

La rue est sombre et des rte comme d'habitude, c'est à peine

si l'on aperçoit de loin en loin quelques lumières aux fenêtres.

(On entend frapper au dehors .)

GERTRUDE, tressaillant .

Hein ! ... avez -vous entendu ?

BATHILDE , qui a recolé un pen .

Oui... c'est peut-être mon père qui revient.

Votre père !... il ne frapp.'rait pas... il a sa clé . (on frappe de

nouvean .) Encore!... ah ! refermez la fenêtre, mademoiselle...

refermez - la bien vite .

BATHILDE .

Mais si c'était un ami !

GERTRUDE .

Il n'y a pas d'amis dans la rue, à cette heure !

RATHILDE , au balcon .

Qui est là !

GERTRUDE, avec terreur .

Elle a perdu la tête !

UNE VOIX, an dehors ,

Souvenez- vous !

BATHILDE , avec joie .

Lui ! ... lui ! ... va, Gertrude. Va ouvrir bien vite !

GERTRUDE.

Jamais, mademoiselle.

Ils ne sont pas encore couchés, eh bien, je les garderai près

de moi en vous attendant. BATHILDE .

MAUREVERS.

En m'attendant ! ... Il vaudrait mieux dormir , Bathilde.

BATHILDE .

Dormir !... pourquoi donc ?... on a bien lo temps de dor

mir... et la nuit , quand tout se tait dans Paris ... c'est si bon ,

accoudée au balcon de sa fenêtre ...

MAUREVERS .

Au balcon !... non! non ! Bathilde , je te défends de regarder

dehors cette nuit ... il faut fermer au contraire avec soin toutes

les fenêtres... je le veux , je l'ordonne ... je t'en prie ... Vous ne

vous coucherez pas ... si cela vous convient... Non , vous ne

vous coucherez pas, cela vaut mieux même, et si , par ha

sard ... par malheur, des gens entraient ici malgré vous...

BATHILDE . GERTRUDE .

Des gens... quelles gens . mon père ?

MAUREVERS .

Cela n'arrivera pas ... cela ne peut arriver... mais pourtant...

si des hommes ... des étrangers... On redoute du bruit, du tu

multe ... vois - tu ... cette nuit , dans Paris , ma Bathilde... c'est

pour cela que je te préviens ainsi... Enfin ... si tu le trouvais en

danger, entends-lu bien ? ( Il tire de sou pourpoiul des croix de papier . )

Tu vois ces croix blanches, n'est-ce pas? ... je les avais ré

servées pour toi ... eh bien ! tu en placerais une bien vite sur

ta poitrine ... ainsi que sur celle de chacun de tes frères .

BATHILDE,

Et à quoi bon , mon père?

MAUREVERS .

A quoi bon ? à quoi bon ! ( Se promenant avec agiialion.) Oh! mais

c'est horrible, cela !... et je n'y avais pas songé encore... laisser

sainsi sans protection ... tout ce que j'aime au mondel... oh !

mais je reviendrai souvent près d'eux ! ...
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JEAN GOUJON .

BATHIDE .

TAVERNY .

BATHILDE.

JEAN GOUJON .

PETRUCCI .

TOUS .

BATHILDE.

BATHILDE .

BATHILDE, se dirigeant vers la porte . vous en conjure ... attachez ces croix à votre poitrine, et vous

Alors, j'irai donc moi-même. n'aurez rien à craindre.

GERTRUDE, l'arrèlant.

Non , non, après tout , si quelque malheur doit entrer ici... Mais vous , Bathilde ?

je suis la plus vieille... il est juste qu'il me frappe la première !

( Elle sort par la droite .) Moi ?... moi ! on ne veut pas me íuer , moi.

SCÈNE VIII.

Jean Goujon ! Jean Goujon ! ... les minutes valent des siècles

BATHILDE , seule ; puis JEAN GOUJON , TAVERNY ,
maintenant.

UN GENTILHOMME. BATHILDE , le poussant .

Partez donc ! oh ! partez! et Dieu vous garde !
BATHILDE, seule .

Cependant ce jeune homme, je ne l'ai vu qu'une fois ... et j'ai
JEAN GOUJON , entraide par ses amis .

peut-être tort.... mais non ... non ! S'il se présente ici, à cette

Merci !... et adieu, Bathilde !

heure, c'est qu'il faut que, lui aussi, quelque danger le me
( lls disparaissent tous trois par la droite , suivis de Gertrude . On entend au de

hors quelques coups d'arquebuse .)
nace .

GERTRUDE , précédant les gentilshommes.
SCÈNE IX.

Par ici, messieurs... (A Bathilde.) Ils sont trois, mademoiselle.
BATHILDE, LES DEUX ENFANTS, puisPETRUCCI et QUATRE ASSASSINS,

BATHILDE , étonnée. puis JEAN GOUJON .

Trois ! BATHILDE , lombant assise.

JEAN GOUJON , entrant suivi de Taverny et d'un gentilhomne. A Bathilde. Ces cris !... ces coups de feu !... oh ! mais mon père savait tout

Ne vous effrayez pas, mademoiselle... ces messieurs sont cela d'avance , lui ... pourquoi donc est- il sorti alors ... (Upe talle

mes amis... et, comme moi, ils ne resteront ici qu'une minute , vient frapper la fenêtre.) Ah ! (Courantaux enfan's qu'elle serre contri clie .) Mon

le temps de vous saluer... ( s'avançaut verselle.) et de vous dire un Dieu ! ... mais cette balle aurait pu les tuer, eux ... et ... mais

éternel adieu .
c'est un crime que j'ai commis là... je le vois maintenant... et

j'ai donné ces croix qui devaient leur servir d'égide. (Les meitant

Comment ! sur le lin.) Cachez -vous, cachez-vous , enfants! et ne pleurez pas...

notre père va revenir, entendez -vous ... oh ! oui, il est impossi

Mademoiselle, je ne vous ai vue qu'une fois dans ma vie ...
ble qu'il ne revienne pas bien vite . (nouveaux cris.) Toujours ces

c'était par une belle matinée de mai... Vous reveniez je ne sais
cris,on dirait même qu'ils se rapprochent... on dirait que c'est

de quelle campagne bénie, suivie de ces deux enfants et portant
devant notre maison, à la porte . (cris de femme dans la coulisse.) Ah !

dans vos bras une ample moisson de fleurs, et , comme vous
cette voix !... cette voix ! ... Gertrude! Gertrude ! elle n'est pas

vous prépariez à franchir le seuil de votre maison, vous vites
là , mon Dieu ! (Elle s'élance vers la forto el recule 1. vant Petrucci suivi de

derrière vous au milieu de la rue solitaire un jeune homme, un
quatre assassins.) Ah ! ( Elle court se placer dev.nl les enfants.)

artiste, muet et presque prosterné... Oh !... ce que je n'osais

vous demander alors moi, vous sûtes le deviner ! ... et lais
Mort aux huguenots !

sant tomber à mes pieds ce rameau,chère aumône de votre âme,

ce fut avec un sourire que vous me vîtes m'élancer vers ce

Mort ! mort !

précieux don en m'écriant : Souvenez -vous!
Grâce ! grace !

Eh bien... monsieur,.. ce rameau, qui vous force de me le rap
PETRUCCI, regardant autour de lui.

porter? ...
Tiens ! mais je reconnais cette maison , moi... c'est celle du

chef... corpo di Bacco ! ... ah ! ma foi! tant pis ... son or vaut
JEAN GOUJON , prenant la main de Bathilde .

Oh !
celui des autres! (Aux autres .) Allons ! sus ! amis .... il doit y avoir

des traîtres cachés sur ce lit.

TAVERNY .
BATHILDE .

Mademoiselle, notre ami va s'éloigner cette nuit de Paris Des enfants! des enfants ! ... messieurs !

sans savoir s'il lui serajamais permis d'y revenir. PETRUCCI.

BATHILDE .
Enfants ou hommes, ils n'ont pas la croix blanche . A mort !

Grand dieu !... et pourquoi donc fuyez -vous Paris, messieurs?

Quel crime avez-vous donc commis? A mort !

JEAN GOUJON, paraissant sur le balcon , son épéc à la main .

Celui de déplaire à une femme... qui est reine.... madame Arrêtez , infâmes !
Catherine de Médicis.

BATHILDE, avec un cri de joie co l'apercevapl.

Ah !

Ah ! (A part.) Ah! j'avais bien deviné en elle une malédiction (Deux d'entre eux tirent du côté du lit, dont Bathilde s'est écartée un instant.

sur moi (Haut .) Mais pour fuir de Paris ... vous allez courir des Celle - ci jette un cri en se précipitant vers ses frères.)

dangers. JEAN GOUJON , revenaut sur eux l'epée haute .

Ah ! ( Les assassins s'enfuient par la droile . )

Eh ! qu'importe !... je vous ai vue ... et je vais savoir votre BATHILDE , regardant les enfants .

nom , pour que je puisse le prononcer en mourant si je dois Ah ! ah ! blessés!.. blessés ! ... Morts tous deux ! ...

mourir... JEAN GOUJON .

GERTRUDE, qui regardait à travers les vitres de la fenêtre .
Que dit-elle ? (11 court vers le lit avec terreur.) Oh ! il y a une justice

Ah ! ... mademoiselle Bathilde ... des gens qui courent dans les

rues avec des torches ! ...
RATHILDE, se relevant .

TAVERNY , qui a été regarder. A Jean Goujon .

C'est vrai, ami... éloignons nous, s'il n'est déjà trop tard .

Une justice qui tue des enfants !

Bathilde! Bathilde ! ... adieu ! et, si vous ne me revoyez plus,

Oui .. pour mieux frapper l'assassin ... leur pere ! .. ( Lui prenant le

bras et l'entrainapi reis le welcon . ) Tenez, Bathilde... regardez ... l'e

souvenez - vous que Jean Goujon vous aimait !... gardez ... là -bas... cet homme qui bondit comme un tigre au

BATHILDE , qui revail . milieu de ses victimes ...

Arrêtez! (A part.) Ah ! oui ... c'est cela... c'est cela.. , ces croix BATHILDE , reculaut.

blanches qui devaient être ma sauve-garde. (Haul , allant prendre les Mon Dieu !

croix.) Tenez, messieurs, en échange de ce rameau desséché que JEAN GOUJON, monté sur le balcov .

vous avez osé me rapporter cette nuit ... comme un gage du Fille de Maurevers, je ne pourrais vivre en vous aimant...

passé, moi je veux vous donner... (Arrachant la crois qu'il porte sur sa poitrine .) Adieu donc, je vais mou

rir...

Quoi donc ? (Bathilde est tombée agenouillée devant le lit..

BATHILDE , lui donnant les croix .

Ces signes divins qui protègent ceux qui les portent.

SCÈNE X.

TAVERNY . BATHILDE, LES ENFANTS, MAUREVERS.

Que signifie ? MAUREVERS , entrant précipitamment une épée nue à la main et les vêtements en

désoribe.

Je n'en sais pas plus que vous... seulement, croyez -moi... je Ah ! la porte de ma maison brisée ... et dans les escaliers...

TOUS .

TAVERNY .

BATHILDE .

JEAN GOUJON .

au ciel !

JEAN GOUJOX .

JEAN GOUJON .

JEAN GOUJON .

BATHILDE .
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LE PASSEUR.

LE PASSEUR .

LE PASSEUR .

LE PASSEUR .

LE PASSEUR .

LE PASSEUR.

PETRUCCI.

PETRUCCI,

PETRUCCI.

(Regardant ses pieds . ) Oh ! mais, c'est dans du sang que j'ai glissé...

Ma fille ! ... mes enfants !... (Apercevant Backilde agenouillée.) Ah ! ils La nuit de la Saint- Barthélemy... Maurevers ! ... Tout celame

sont là ... ils sont là ... ils dorment... et elle prie , elle ! ... rappelle ...

( Regardant la fraètre . ) Mais pourquoi cette fenêtre ouverte ?... Du PÉTRUCCI.

sang encore ... sur le balcon .... Oh ! mais il y a donc du sang Eh bien ? ...

partout ici ? ... ( Allant à Bathilde.) Bathilde !... Bathilde !... ( 11 la tou

che, elle ne bouge pas.) Bathilde, ne m'entends- tu pas ?C'est moi, c'est Dites-moi ... Est - ce que votre chef n'avait pas à cette époque

moi , ton père ! ( il regarde sur le lit, et pousse on cri terrible . ) Ah ! mais un enfant ?

ils sont morts tous deux!... Bathilde!... Rathilde!...merépon PÉTRUCCI .

dras-tu ? Qui donc a tué tes frères ?... Il en avait trois ...

BATHILDE . Elle se relève droite et l'ail fixe , puis reculant devant son père, elle LE PASSEUR .

arrive près de la porte en murmurant.

Maurevers l'assassin !... Maurevers l'assassin ! ... (Elle disparait.)
Oui...maisn'avait-il pas entre autres une fille d'une quinzaine

d'années ? ...

MAUREVERS, courant après elle .

Ah ! ma fille !... ma fille ! ... mes enfants ! ... je suis maudit ! ...
PETRUCCI .

( 11 disparait à gauche. )
Oui, per Dio !

Et elle est devenue folle ?

NEUVIÈME TABLEAU .
PETRUCCI.

l'ai ouï dire .
LA FOLLE DU PRÉ AUX CLERCS.

Le Pré aux Clercs, seizième siècle. — Au fond , Paris. A gauche, la Mais, alors, c'est bien elle ! ..

Seine ; la tour de Nesle sur ses bords. ' - Premier plan , à gauche, PETRUCCI .

la cabane du passeur du bac, Terrains accidentés et de grands Qui ? elle ?

arbres. Clair de lune.

SCÈNE PREMIÈRE.
Oui, oui, cette jeune fille que j'ai sauvée il y a six ans , au mo

ment où elle allait se jeter dans la Seine ...

PETRUCCI, LE PASSEUR DU BAC. PETRUCCI .

(Le Passeur et Petrucci arrivent ensemble par le bac .)
C'était la fille de Maurevers.

LE PASSEUR, amarrant.

Là, mon gentilhomme. Nous voici arrivés au Pré-aux- Clercs .
Il n'y a pas à en douter...

PETRUCCI, abordant . Et où est-elle ? ..

Eh ! par le diable ! pourquoi me traites -tu de gentilhomme ?
LE PASSEUR .

LE PASSEUR .

Mais ...
Là, chez moi , auprès de mafemme.

Il se pourrait ! ... Que le Diable l'emporte !... et elle aussi.

Écoute , mon cher, tu sanras que tu viens d'avoir l'honneur LE PASSEUR .

insigne de passer le célèbre Petrucci, lieutenant du giand Comment?

Maurevers, capitaine d'une certaine bande de braves garçons PETRUCCI.

que leurs ennemis appellent les voleurs du faubourg Saint Eh ! sans doute ; car si le maître s'est fait chef de bandits,

Jacques . c'est par désespoir de n'avoir pu retrouver sa fille ; et s'il la

LE PASSEUR, effrayé.

Sainte Vierge !
voit, c'est fini: il se range, et nous perdons notre chef ...

LE PASSEUR .

Eh bien ! tant mieux .

Point de bruit, mon mignon, si tu tiens à conserver ta maison

sur ses caves et ta tête sur tes épaules...
Je t'ai déjà dit que je ne savais point pincer du sentiment.

LE PASSEUR .

Mais , bonté divine, monseigneur... le voleur... que venez

Ecoute, tu vascacher la petite dé façon à ce que te père ne ta

vous donc faire ici :
yoie pas, et pour ta peine... ( Il lui donne une bourse .)

PETRUCCI . Moi ... prendre cet argent ! ...

Je veux bien te le dire , passeur mon ami. Nous venons ici

pour une grande affaire ...
Et pourquoi pas, sang Dieu ! Je l'ai bien pris, moi. (son de cor

au loin . ) Le signal!... ce sont nos gentilshommes qui arrivent.

Une grande affaire !
Les camarades sont à leur poste; souviens-toi de mes recom

mandations... ou foi de Petrucci. (Lui montrant son poigoard.) Fu ne

Voici ce que c'est... Ce matin, dans une salle du Jeu de passeras plus personne .

Paume, quelques jeunes gentilshommes, des favoris du roi ( Bathilde parait au milieu des arbres de la rire.)

Henri III, se sont pris de querelle à propos de rien ,comme c'est

la mode. Ils vont venir se battre au clair de lune, comme c'est Qui vient là ?...

l'usage aujourd'bui, pour ne point gâter leur teint , et mon ca LE PASSEUR , tremblant .

pitaine etmoi, nous avons rendez- vous ici à seule fin de dé
C'est la folle ! .. c'est la jeune fille de ....

barrasser ces gentils seigneurs des chaînes d'or, bracelets ct PETRUCCI.

autres bijoux qu'lls portent au col et aux bras comme des C'est bien ... emmène-la et vite ... et vite ...

femmes.

LE PASSEUR . J'obéis ! .. j'obéis ... viens mon enfant !... viens ...

Et vous me dites cela en face ? ( Bathilde s'éloigne en regardant Petrucci.)

Je te le dis , d'abord, parce que je ne crains pas que tu le ré Per Dio !... on dirait qu'elle me reconnaît, cela me flatte ;

pètes, et ensuite, parce que je veux que tu nous serves, si nous c'est que j'ai peu changé... d'abord , je n'ai pas changé d'ha

avons besoin d'unabri dans ta bicoque, ou d'un coup de main bits . (Negardant au loin.) Voilà nos jeunes gens... allons retrouver

dans l'occasion . les camarades . (11 disparait dans les arbres . )

LE PASSEUR .

Jamais ! ... Quelle horreur !
SCÈNE II

PETRUCCI .
MAUGIRON , TAVERNY , BIRAGUE , SAINT-LUC , JOYEUSE , SEI

Oh ! je t'en prie ! ne fais pas de sentimentavec moi , ce serait GNEURS , pnis MAUREVERS , PETRUCCI et les VOLÉURS , et enfin

perdu . Que veux -tu ? je ne travaille pas pour la gloire; je tra BATHILDE.

vaille pour de l'argent , et cela date de six ans . TAVERNY, entrant .

LE PASSEUR.
Ce lieu vous çoņvient-il, messieurs ?

PETRUCCI .
Parfaitement, une soirée adorable, le murmure de l'eau , le

Oui ... ma vocation s'est décidée la nuit de la Saint-Barthé frémissement des arbres!... et la lune qui se lève lå bas,jus

lemy .
tement.

PETRUCCI .

PETRUCCI.

LE PASSEUR .

PETRUCCI .

LE PASSEUR .

PETRUCCI.

PETRUCCI .

LE PASSEUR .

PETRCCCI . PETRUCCI,

Six ans ...
MAUGIRON .
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JOYEUSE . MAUREVERS .

Monsieur de Taverny !
Qui, elle se lève , et l'un de nous sera peut-être couché ayant

elle . TAVERNY .

SAINT LUC .

JOYEUSE .

SAINT- LUC .

Tudieu ! ... Joyeuse ! ... tu as le coup d'épée triste .

Tu crois? et bien si tu veux, quand j'en aurai fini avec

Birague ...

Nous en reparlerons.

CHAVIGNY, jouant au Bilboquet.

Pardon, messieurs. Je vous ai suivis jusqu'ici , quoique cela

me fatiguật beaucoup, moi, qui n'aime pas marcher, c'est fort

bien . Mais serait-il indiscret de vous demander pourquoi nous

nous bations ?

MAUGIRON .

Pourquoi? ... Mais mon cher Chavigny, nous nous battons

pour nous battre, d'abord ...

Oui... Taverny , misérable! Taverny , qui va venger son ami

Jean Goujon assassinélâchement par toi dans la nuit de laSaint

Barthélemy ... Défends - toi...

PETRECCI, aux voleurs.

En avant, mes bravès , le butin sera bon .

(Taverny et Maurevers se battent. Les Mignoos et les voleurs se battent de leur

côté . Bathilde parait. Le combat s'arrête un instant . )

MACREVERS, blessé.

Ah !... (Apercevant Bathilde.) Mon Dieu! qu'est -ce que je vois ? ...

est-ce un rêve ?... (s'élançadı . ) Non , c'est bien elle !... c'est ma

fille !... ma fille !... (Il tonbe.)

Dieu est juste, Maurevers .... car il ne veutpasqu'elle te donne

un baiser. (Maurevers meurt.)

BATHILDE, tombant 5 gengus,
Maurevers !... Maurevers!...

PETRUCCI .

A moi, enfants, et vengeons notre chef ! ...

TAVERNY .

CHAVIGNY .

Et ensuite ? ...
91

MAUGIRON.

TOUS .

Vengeance !...

(Le combat recommence. Tableau .)
17V

DIXIÈME TABLEAU.

Et ensuite , parce qu'il y a vingt-quatre heures que nous ne

nous sommes battus.

CHAVIGNY, jouant .

A la bonne heure ! ... voilà une raison . Oh ! je viens deman

quer un coup superbe. (Jouant toujours . ) A propos ? avecqui est-ce

que je me bats moi ?...

MAUGIRON , lui désignant un des mignons .

Avec Monsieur.

CHAVIGNY , jouant toujours.

Enchanté de faire votre connaissance, monsieur... monsieur?

De Malpierre.

LE MIGNON.

CHAVIGNY .

.

LA VIELLESSE DE CATHERINE DE MÉDICIS.

1589 .

L'Observatoire de Ruggieri . Une tourelle. - Fenêtre au fond avec

balcon . Fenêtre à gauche donnantsur l'hôtel. Porte à droite, ou

vrant sur un escalier en colimaçon). Il fait nuit. Une lampe éclaire

faiblement la scène.- Par la fenêtre dų fond , on aperçoit le ciel tout

resplendissant d'étoiles. Au leyçr du rideau, Ruggieri paraît sur

le balcon et s'arrête un instant plongé dans ses réflexions,

SCÈNE PREMIÈRE .

RUGGIERI, puis CHAVIGNY .

CHAVIGNY, dans l'escalier.

Ruggieri ! ... eh ! Ruggieri !... astrologue du diable, où êtes

vous ? ...

RUGGIERI, part .

C'est la voix de monsieur de Chavigny!

CHAVIGNY , vient la voix s'approche.

Eh bien , où êtes-vous ?

RUGGIERI , près de l'escalier.

Par iei, monseigneur ! un peu de courage, quatre marches

encore seulement...

CHAVIGNY .

Vous me le jurez ! ...

Eh bien! M. de Malpierre , si vous me tuez , ayez bien soin

de mon bilboquet, je vous prie ; c'est un souvenir du roi.

TAVERNY.

Quand vous voudrez , messieurs?

tous.

A vos ordres. (Le duel conimence . )

SAINT-LUC, se battant .

Tudieu ! Birague! yous êtes mou aujourd'hui, mon cher.
BÍRAGUE .

C'est pour qu'il soit plus facile de me percer.

CHAVIGNY , idem .

Dites donc, de Malpierre ... est- ce que nous allons loin comme

ça ? c'est que j'ai déjà beaucoup marché.

MAUGIRON , idem .

La lune vous donne dans les yeux, M. de Taverny, voulez

vous changer de colé !

TAVERNY .

Mille grâces, monsieur, j'ai une excellente vue .

JOYEUSE , idem.

Dis donc , vicomte . Est- il vrai que tu te maries la semaine

prochaine ?

LE VICOMTE .

Pourquoi pas? on l'enterre bien demain .

CHAVIGNY , blessé .

Ah ! il paraît que voici le moment où je me repose . Bien

obligé, monsieur.

MAUGIRON, blessé à son tour.

Ah ! monsieur de Taverny, je crois que j'aurai le chagrin de

ne pas continuer plus longtemps. Je suis blessé.

TAVERNY.

Je regrette de n'avoir pu faire mieux.

( Ils se saluent . En ce mument, Maurevers , Petrucci et les voleurs apparaissent

tout à coup .)

TOUS .

Qu'est-ce que cela?

RUGGIBRI .

Foi d'astrologue ! ...

CHAVIGNY .

Je vais compter... Une, deux, trois, quatre... (11 entre.) Out! il

était temps . ( Il tombe dans un failenil . ) Cent vingt échelons ! ... Est-ce

encore loin de la lune ? ...

RUGGIEBJ .

On en est encore à quatre-vingt -onze mille quatre cent cin

quante lieues.

CHAVIGNY .

En vérité ? - C'est étonnant!... mes jambes se seraient cru

à la moitié du chemin, - la droitesurtout, celle quireçut, il

ý a onze ans, au Pré-aux - Clercs, une sorte de coup de Jar

nac !... (wgardant autour de Jui.) Ah ! ah !... c'est donc ici ,maître

Ruggieri, que vous travaillez avec notre bien -aimée reine Ca

therine de Médicis ?

BUGGIERI.

PETRUCCI.

Cela , messeigneurs, ce sont d'honnêtes voleurs qui viennent

faire leurs affaires.

TOUS,

Les voleurs du faubourg Saint-Jacques,

SAINT - LUC .

Ensemble, messieurs, ensemble, pour chasser cette canaille.

TAVERNY, s'élançant sur Maurevers.

Mais je ne me trompe pas... Maurevers!

Oui, monseigneur, -- elle a fait ajouter cette tourelle à l'hôtel

de Soişşons,qu'elle habite .

CHAVIGNY .

Et où elle nous donne à danser cette nuit..t

RUGGIERI .

Pardon , monseigneur, mais qui me vaut l'honneur de votre

visite ?

Buggieri attend une réponse. Chavigny lui ſait signe qu'il p'est pasencore repose .)

CHAVIGNY, avec effort,

Voilà ce que c'est, mon cher Ruggieri, on m'a assuré que

César,Crassus et Pompée croyaienta l'astrologie ,-queCharles

te Sage, de même que notre grande Catherine, avait comblé de

biens son premier astrologue, et qu'enlin Mathias Coryin, roi

de Hongrie, Louis Sforce, duc de Milan, et Louis XI, roi de

TOUS .

Maurevers!

TAVERNY .

Ah ! entin ! ... Il y a six ans que je te cherche;je devais te re

trouver avec desvoleurs ... Maurevers l'assassin!
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RUGGIERI.

CHAVIGNY .

CHAVIGNY .

RUGGIERI,

CHAVIGNY .

CATHERINE .

S
RUGGIERI.

RUGGIERI .

CATHERINE .

RUGGIERI .

RUGGIERI .

CATHERINE .

CATHERINE .

CHAVIGNY .

RUGGIERI.

France, n'entreprenaient jamais rien sans consulter les augures trompé, je remonterai vos cent vingt marches et viendrai vous

célestes . demander un élixir de courte vie ... Vous en avez apporté de

Florence , n'est -ce pas ? soyez tranquille ! je le paierai royale

Et alors ? ment !

RUGGIERI , qui vient d'apercevoir Catherine , qui est entrée depuis un instant.

Alors, je me suis ditfortjud cieusement que moi, Chavigny, Prenez garde !

je pouvais bien croire à Saturne, à Jupiter et à Vénus, puisque CHAVIGNY, à part.

César, Pompée et madame Catherine y avaient cru avant moi .
La reine ! ... diantre ! ... elle a entendu mon mot peut-être, et

RUGGIERI, s'inclinaut .
il y a là de quoi me faire pendre ... et je ne voudrais cependant

Eh bien ! monseigneur ? pas faire mentir l'horoscope , et l’horoscope a dit : un grand

coup d'épée !... Ah ! bah ! pourvu que l'on dorme, qu'importe la

Eh bien ! je vous saurais gré de demander à monsieur Są main qui vous berce .

turne, l'heure et le jour de ma mort . (Sur un regard de Catherine, il s'incline profondément et sort .)

Eh ! quoi ?
SCÈNE III.

CATHERINE , RUGGIERI.
Je vous en prie, mon cher astrologue, éclairez -moi,-je tiens

essentiellement àsavoir la vérité . — Consultez donc les étoiles;
(Catherine est vieillie et cassée. Elle est en riche toilette, mais de couleur sombré.

moi, pendant ce temps je regarderai dans les salons où la foule

se presse déjà ; allez, faites comme si je n'étais pas là . ( Il s'ag
Ferme cette porte!

sied près de la fenêtre, à gauche.)
(Ruggieri obéit. Catherine va à un meuble , prend une aiguière d'eau , en verse

dans un verre et boit quelques gouttes ; puis elle marche quelque temps san

Je vous obéis, monseigneur. ( 11 va à la fenêtre du fond .)
parler et en tressaillant de temps à autre . )

CHAVIGNY , une lorgnette à la main .

Oh ! oh ! mais c'est un coup d'oeil magnifique déjà ! —Tu
Vous souffrez, madame ?

dieu! je ne suis plus étonné si le trésor manque d'or et d’ar..

gent, dames et seigneurs portent sur leurs habits tout l'hütel Oui !

des Monnaies ;— c'est joli, mais ça fatigue les épanles . Dans

cette galerie voici des joueurs qui paraissent fort échauffés. Qu'avez - vous?

Je reconnais Saint-Luc et d'Entraigues! Le jeu devient aujour CATHERINE , avec un rire singulier .

d'hui une véritable passion , c'est amusant, mais cela fati
J'ai que je me fais vieille, Ruggieri .

gue. · Eh ! là -bas au milieu de ce groupe près d'une croisée ,

c'est Lavallette, le railleur éternel.-Ils rient tousde bon cæur.
Mais je vous jure , madame...

-Ah ! ah ! ... ( il s'arrète.) C'est bon de rire, mais ça fatigue la poi

trine. Décidément, j'aime mieux mourir. ( A Ruggieri . ) Eh bien ! Je te jure moi, que je touche à ma soixante - dixième année.
mon cher Ruggieri, avancez-vous?

RUGGIERI .

RUGGIERI, gravement.
Mais enfin , madame, d'où souffrez- vous?

J'ai fini, monseigneur.

De l'âme... Le roi, vois - tu ? en me condamnant au repos, m'a

Eh bien ?
condamnée à mourir, mais à cette heure le roi est gouverné par

ses favoris, et moi je ne suis plus rien. (Toucbant son front.)Ce

Hélas ! ...
front renfermait jadis un volcan , et de ce qu'il a neigé dessus,

CHAVIGNY, riaut. on croit le volcan éteint! et Catherine de Médicis, la veuve d'un

Parlez, parlez ! ... quand m'enterre -t-on ?
roi de France , qui fut trois fois régente et mère de trois rois !

Catherine qui a occupé pendant près d'un demi- siècle le pre

Dans cinq jours, monseigneur. mier trône du monde ! Catherine s'éteint ignorée dans le silence

CHAVIGNY , enchanté . et dans la nuit.

Vraiment... et je dois mourir en gentilhomme, n'est -ce pas ?

Ah ! c'est que, voyez-vous, je ne voudrais pas mourir d'un pot Mais dans cette longue carrière parcourue n'avez -vous pas
de fleurs sur la tête.

assez fait madame, et le moment n'est- il pas venu pour vous de

jouir enfin d'un repos si chèrement acheté ? (Catherine bausse les

Rassurez - vous, monseigneur.
épaules .) Tenez, madame , joignez vos lumières aux miennes, et

à nous deux , nous en arriverons à lire couramment dans le

Un bon coup d'épée , hein ? (Ruggieri fait sigue que oui . ) C'est à livre du destin .

merveille.
CATHERINE, avec amertume.

Ce ne sera toujours qu'y lire ! ... et jadis j'y écrivais .
Comment ? RUGGIERI .

Toujours des regrets, madame .

Écoutez, mon cher astrologue; vous savez que je n'aime rien

que le repos... eh bien ! c'est commeun fait exprès, à partir de Oui, j'ai tort... et je suivrai ton conseil... Je ne veux plus dé

la semaine prochaine , il mefaudra , sans interruption , assister sormais regarder sur la terre ... Je regarderai dans le ciel... Moi

à dix bals chez la reine , suivre cinq chasses à courre avec le aussi je causerai avec les étoiles ... T'iens, je quitterai cet hò

roi et dîner une douzaine de fois avec Saint-Luc , Joyeuse et La tel... j'irai habiter un des châteaux que j'ai fait bâtir... Che

valette; de plus je suis menacé d'une ambassade quelque part nonceaux par exemple, et je m'y enfermerai avec les manus

et d'un mariage avec quelqu'un , à partir de la semaine pro crits de mon bisaïeul, Laurent de Médicis, avec les hiboux et

chaine,vous entendez. Or, comme c'est aujourd'hui vendredi, si
avec toi . (Un silence . ) Tu sais que mon fils Henri Il est à Blois ?

je meurs après-demain je serai dispensé de tous soucis , de

toute fatigue. Moi vivant , vous comprenez ?... les convenances, Oui, madame .

ma charge à la cour, je ne saurais m'abstenir sans impolitesse... CATHERINE.

mort, on m'excusera. Tenez, voici pour l’horoscope. (11 lui donne Tu sais aussi que les Guise sont plus insolents

une bourse ; se frappant le front.) Ah ! mais, j'y songe... vous êtes bien Tu verras que les Guise éteindront le dernier des Valois, si les

sûr, au moins?...
Valois ne soufflent pas bien vite sur le dernier des Guise.

Monseigneur...
Est -ce que le roi n'y a pas songé, madame ?

Écoutez donc ! En 1524, un astrologue avait annoncé un Si ... je le crains.

déluge universel pour le mois de février , et, l'époque venue, la RUGGIERI .

sécheresse fut si grande qu’on fut obligé de dire des prières Vous le craignez, dites- vous ?

pour obtenir de la pluie ...Si par hasard ...

Oui, écoute ... Je hais monsieur de Guise , et je hais sa sour,

Oh ! depuis ce temps, monseigneur, la science a fait des l'impudente qui porte à sa ceinture une paire de ciseaux d'or

progrès.
pour faire unjour, dit -elle, la couronnemonacale deHenri III .

Il y a donc longtemps que je me serais débarrassée de tous deux,

Vous me rassurez , adieu ! En tout cas , si vous vous êtes mais...

RUGGIERI .

RUGGIERI ,

RUGGIERI.

CHAVIGNY .

RUGGIERI.

CHAVIGNY .

CATHERINE .

RUGGIERI.

que jamais ?

RUGGIERI. RUGGIERI

CHAVIGN . CATHERINE.

CATHERINE .

RUGGIERI .

CHAVIGNY ,
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RUGGIERI .

RUGGIERI.

CATHERINE.

CATHERINE .

RUGGIERI .

CATHERINE .

RUGGIERI .

CATHERINE .

CATHERINE .

RUGGIERI.

et ces yeux menacent, et ces voix maudissent... Aussi je te le dis

Mais une double alliance vous unit anx Guises, n'est -ce pas ? .. encore, je ne veux plus de la nuit, je ne veux plus du silence...

et une raison de famille...
Je veux autour de moi du bruit et des lumières... et encore ...

CATHERINE. et toujours des lumières et du bruit...

Oh ! tu ne dirais pas cela sans rire... Non, non , ce qui me re
RUGGIERI , effrayé.

tient, c'est une prédiction qu'on m'a faite jadis. Madame !...

CATHERINE, l'entrainant vers la croisée de gauche .

Une prédiction ?...
Tiens, regarde !... les fenêtres de l'hôtel sont déjà tout en

feu ... On entend déjà les mille voix des instruments ... Déjà la

On m'a dit que ma destinée était liée à celle du duc de foule ondoie dans les longues galeries... (Riane ) Ah! ah ! ah !

Guise . nous verrons bien si le remords me poursuit jusque-là ! ...

RUGGIERI .
RUGGIERI .

Et le roi ... connaît-il cette prédiction ? ...
Madame, de grâce ! calmez-vous .

CATHERINE, dont la fièvre redouble .

Je le crois . Je ferai bien voir à cette foule que Catherine n'est pas morte ...

car, après tout... Dieu peut me punir demain de mes fautes...

Alors il respectera les jours du duc, lors même que le duc Il peut me frapper dans la personne de mon fils bien -aimé... Et

menacerait sa couronne. si cela arrivait... je sais que la mort du duc d'Alençon a fait

d'Henri de Navarre l'héritier présomptif de la couronne de

Tu crois ? ...Au fait, c'est possible ... Mon fils est si faible en
France ... Mais les catholiques n'en veulent pas... et ... (Riant.) en

politique ... Mais voyons, toi, peux-lu me dire quand mourra le attendant qu'ils en veuillent, tu comprends, Ruggieri ?... Enfin ,

duc de Guise ?
je veux que l'on sache que si un malheur arrivait, Catherine de

Médicis pourrait encore quelque temps être reine de France !

Je me le suis demandé déjà.
(Elle tombe assise .)

RUGGIERI .

Et que t'es-tu répondu?
Comme vous êtes påle , madame .

RUGGIERI . CATHERINE .

Rien ... Les augures sont restés muets... En vérité ?J'ai la fièvre pourtant... jc brûle !... je brûle !...

CATAERINE . Oh ! Ruggieri! Est- ce que j'approcherais de l'enfer ? ... Décidé

N'est-ce pas toi plutôt qui serais devenu sourd ? Ainsi , tu ne ment, je mesens mal !... je crois que je vais mourrir !... ( Se re

peux répondre ?
dressant tout-à-coup et avec énergie.) Mais, non, non , je ne mourrai

RUGGIERI. pas ... je ne le veux pas... soutiens-moi... conduis-moi. (Elle s'ap

Non, madame. puie sur Ruggieri . ) Tu me quitteras à la porte, et j'entrerai seule...

oui , seule, dussé-je m'accrocher aux lambris... car je veux que

Et... sais - tu du moins ce que la postérité dira de moi un l'on dise demain dans Paris que l'on dansait cette nuit à l'hô

jour ?
tel de Soissons et que la reine-mère a ouvert le bal ... Je veux...

je veux que l'on croie que Catherine a retrouvé ses vingt ans...

Elle dira, madame, que vous étiez une grande reine . viens, viens... ( elle entraine Ruggieri par la droite . )

CATHERINE , d'une voix sourde .

Oui , comme Brunehaut , n'est-ce pas ? ONZIÈME TABLEAU .
RUGGIÉRI .

Que dites-vous, madame ? UN BAL A L'HÔTEL DE SOISSONS.

CATHERINE.

On nous comparera toutes deux, j'en suis sûre ... car une si Au lever du rideau , on aperçoit de longues galeries pleines de dames

bille avait dit d'elle, en prophétisant sa venue : « Qu'une brune et de seigneurs. Une estrade richement ornée est destinée à la

viendrait d'Espagne qui ferait mourir rois et princes ... ). Etde reine et à ses dames d'honneur.- Des pages circulent avec des pla

moi, les astrologues ont dit : « Qu'il viendrait une rouge de Flo
teaux d'or et d'argent, et une bruyante musique se fait entendre. Les

rênce qui serait cause de très-grandes calamités . » (Avec salons sont splendidement éclairés,

mencement de fievre.) Et toutes deux, vois-tu , nous avons donné

raison aux sibilles et aux astrologues.

SCÈNE PREMIÈRE .

A droile , et de l'autre côté de l'estrade , un groupe de seigneurs , et parmi eux

Je le soutiens, madame, les siècles à venir répéteront votre JOYEUSE,SAINT-LUC, CHAVIGNY, DE BIRAGUE , LA VA

nom pour le ifier . LETTE et TAVERNY , DAMES et SEIGNEURS du coté opposé et au fond .

( Au moment du changement à vue , des Danseurs et des Danseuses forment un

Ou pour le maudire!
groupe final. – Un murmure de satisfaction circule dans la foule .)

JOYEUSE, à Saint-Luc .

Encore ! Ma foi! ces danseuses sont charmantes, et madame Catherine

a fort bien fait de les enlever à l'Italie .

Que veux-tu ?je te l'ai dit : l'inaction me tue ... On me laisse
SAINT-LUC .

le temps de réfléchir, je me souviens... On m'empêche de re Mais vous n'avez encore rien vu , mon cher Joyeuse. Les pre

garder en avant, je regarde en arrière ... Oh ! c'est un sombre miers sujets attendent, pour paraitre, que la reine soit arrivée.

horizon par là , Ruggieri... Oui , un sombre horizon avec de
JOYEUSE .

grandes lignes rouges qui le traversent parfois comme de me Et qu'attend la reine pour venir ?

naçants éclairs ou des ruisseaux sinistres... Et puis, tu ne sais

pas ? la nuit, bien souvent, une ombre se dresse à mon chevet, Que sa santé revienne peut- être, car hier, on la disait fort

se penche sur mon lit en me disant : « Catherine de Médicis, souffrante !...

causons du passé... » Cette ombre-là, c'est le remords... Je té UN PAGE, annonçant.

le disais bien que je me fais vieille... (avec terreur.) Oh ! le souve La reine !

nir .... le souvenir ! ... ( Brusquement ) Ruggieri, est-ce que tu ne (Un mouvement s'opère . Les rangs des Seigneurs s'entr'ouvrent, et Catherine de

connais pas une poudre, une plante, quelque chose enfin , qui
Médicis paraît à droite , sulvie de ses Dames d'honneur .)

tue le souvenir ?
JOYEUSE .

RUGGIERI . Ah ! voilà madame Catherine . Que me disiez - vous donc Saint

Non, madame, je ne connais que des plantes qui tuent le Luc de la santé de la reine ?... Jamais, je crois, elle ne fut plus

corps.
florissante ... elle a sur les joues toutes les roses de mai...

CATHERINE, avec dédain .
CHAVIGNY .

Ignorant !... J'en sais autant que toi ... Oh ! si je pouvais ou C'est Ruggieri qui les compose en avril.

blier !... ( Ils rient . Catherine a traversé la foule des Courtisans d'un pas assuré . Elle se

RUGGIERI.
dirige vers l'estrade, mais , avant d'y monter, elle est obligée de s'appuyer sur

Calmez- vous, madame.

l'une de ses femmes .)

CATHERINE .
CATHERINE , faisant un effort . A part.

Non, non, vois -tu... je ne veuxplus autour de moi de ce si Allons !

lence et de cesténèbres...car ces ténèbresont des yeux que seule (Elle gravit les marches ; aussitôt les instruments reprennent, et des Danseurs

je vois, ce silence a des paroles que je suis seule" à entendre ...
italiens accourent saluer la Reine ; le Ballet commeoce .)

un com

RUGGIEnl

CATHERINE .

RUGGIERI .

CATHERINE .

SAINT-LUC.
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CATHERINE .

LAVALETTE .

TAVERNY .

SAINT-LUC , regardant l'éventail de Lavalette , CHAVIGNY, Assit .

Tiens, qu'as-tu done là Lavalette ?
Ah! ma foi, moi, je ne bouge pas ... J'ai assez de mes cent

LAVALETTE . vingt marches.

Un éventail.C'est une invention nouvelle qui doit figurer SAINT- LUC , à part .

dit -on dans le ballet que nous promettent ces dames de l'esca Comme madame Catherine est pâle maintenant!

dron volant.
CAAVIGNY .

SAINT-LUC
En effet ! ( A part .) Ruggieri lui a peut-être fait une prédiction

C'est fort joli .

semblable à la mienne !

LAVALETTÉ .
CATHERINE, aux gentilshommes.

N'est-ce paš ! ... aussi le roi raffolle - t - il de ce petit bijou, qui
Vousle voyez , messieurs, nous faisons de notremieuxpour

tâcher de vous consoler un peu de l'absence de notre fils bien
sauvera peut- être les finances...

aimé . (Tous s'inclinent. D'Entraigues s'approche de Catherine .) Auriez- vous
JOYEUSE .

Pourquoi ?...

à nous parler, monsieur d'Entraigues ?

Lavalette.
D'ENTRAIGUES.

Parce que la passion des éventails va peut- être remplacer
Oui, madame, si Votre Majesté daignait m'entendre .

pour le roi, celle beaucoup plus coûteuse des petits chiens et des

oiseaux. Car, le croiriez-vous, messieurs, depuis l'an dernier, så

Qu'y a-t-il ?

majesté a dépensé près de deux cent mille écus d'or en bichons,
D'ENTRAIGUES.

Votre Majesté se souvient-elle de cette sorcière dont on parlait

singes el perroquets .
hier à son petit lever ?

SAINT-LUC . CATHERINE.

Dis donc, sais -lu ce que fait le maitre, à Blois ?... Oui . Eh bien?

LAVALETTE . D'ENTRAIGUES, bas .

Oh ! sans doute ce qu'il faisait à Paris . Eh bien, elle est ici .

CHAVIGNY, riant . CATHERINE, avec frissoó ..

C'est - à - dire alors qu'il découpe tout le jour des images dans Ah ! ... (Se remettant en souriani.) Je la verrai, amenez -la.

des livres des prières... (D'Entraigues salue et quitte la Reine . L'orchestre reprend plus animé que jamais.)

TAVERNY UN PAGE.

Tandis que d'autres se disposent à découper ses provinces.
L'escadron volant de la reine !

(L'escadron volant s'est formé, le ballet commence .)

Vous devez le savoir, monsieur Taverny, puisque vous en

arrivez; et dites -moi, monsieur, est-ce quele roi de Navarre ne
Le Ballet des Éventails.

serait point un peu parmi ces découpur's-là ?... Ce ballet est l'histoire des éventails , depuis la sibille dont parle d'En

Monsieur de Lavalette !..

traigues jusqu'à l'époque présente. Les dames de l'escadron volant

portent des costumes chinois, grecs , égyptiens, etc. On voit là l'ê
CHAVIGNY, s'interposant.

Lå ! la ! messieurs!.., que vous importe que l'on découpe,
ventail de chaque nation , depuis l'éventail primitif, en branche de

myrte, d'acacias et de feuilles découpées du platañe oriental, et ce
pourvu que vous ayez part au gâteau ?

SAINT-LUC .
lui en plumes de paon du littoral de l'Asie Mineure jusqu'au riche

Ah ! voici d'Entraigues !..
éventail des courtisans de Henri III.

CATHERINE , å elle- mênie pendant le ballet: 1

SCÈNE II . Je nesais... mais de noirs pressentiments viennentencore

LES MÊMES, D'ENTRAIGUES .
m'assaillir.— Ce bruit ne suffit pas à couvrir le son de cette

voix étrange qui résonne sans cesse à mon oreille , – de cette

D'ENTRAIGUES, å sit-Luc,
voix qui chaque vụit vient me dire : Catherine, caușons du

Eh bien, j'ai réussi.

pas:

sé ! ... Ces clartés ne parviennent point à percer l'obscurité qui

SAINT-LUC . m'environne. -- Il me semble ... que la vie s'arrête peu à peu,

Tu as aminé la sorcière ?
que les flambeaux pålissent et que les bruits s'éteignent !

D'ENTRAIGUES .
(A mesure que Catherine parlait , les lumières ont páli en effet peu à peu, et peu

Oui, elle est là ... (il montre une porie à droite .) à peu aussi les sons de l'orchestre se sont affaiblis, et les mouvement des Dan

seurs se sont ralentis. Tout à coup Catherine pousse un cri étouffé en se pré

Ét qu'est-ce que cette sorciere ? cipitant au bas de l'estrade , Les danses et l'orchestre se sont arrêtés.)

H'ENTRAIGUES . CATHERINE, comme folle .

Une manière de folle , qui loge sur la quatrième marche de Mon Dieu ! mon Dieu ! ... est-ce que je rêve ? ... est - ce que je

la fontaine des Innocents . deviens folle ?...

(La fête reprend tout à coup son premier aspect .)

C'est moins haut que chez Ruggieri. JOYEUSE, à Saint- Luc.

D'ENTRAIGUES . C'est admirable ! ... et en vérité, je ne vis jamais tant de

Juste à l'endroit où fut tué jadis Jean Goujon ... beaux yeux ni tant de lumières .

TAVERNY , à part.

Que dit - il ? ...
Ils n'ont rien remarquéeux... C'est moi seule qui... oh ! j'ai

D'ENTRAIGUES . une sueur froide par tout le corps ...

Mais le joli , le voilà ... Tu sais, Saint-Luc , qu'il y a des mo (Ruggieri s'est glissé parmi les groupes jusqu'à la Reine . )

ments où la pauvresse recouvre la raison . RUGGIERI , bas.

SAINT- LUC Vous paraissez souffrir, madame...

Oui. CATHERINE .

D'ENTRAIGUES.
Non... non ... (A pari . ) C'était un mouvement du sang ... (in

Eh bien, j'ai découvert les mots magiques qui ont le pou
accès de fièvre... et cependant, j'ai eu le temps de comprendre

voir de lui rendre le don de la divination .
que... que je mourais... et ... (Avec une sorte de délire.) Encore ! ...

JOYÊUSE, å d'Edıraigues.
encore !... (Tout s'est arrêté de nouveau .)

Mais que comptes -tu faire de la sibille ? RUGGIERI, bas .

D'ESTRAIGUES, riant .
Qu'avez -vous, madame ? ...

La présenter à ñadáme Catherine qui se plaignait hier de
CATHERINE .

Ruggieri .
Oh ! mais c'est horrible !... Dis donc que l'on rallume les la

mières... Cette nuit me fait peur...

Ah ! bah !
Remettez-vous , au nom du ciel...

D'ENTRAIGUES , (Tout a repris son animation comme précédemment.)

Oui, il paraii qu'il baisse, l'astiologue ! CATHERINE , avec un logg soupir .

DE BIRAGUE , qui a été au fond prés de Catherine .
Oh! mon Dieu ! ... ai - je donc déjà un pied dans la nuit éter

Messieurs, la place est libre ... ( 11 montre la reine qui n'a plus que quel nel.e? ...

ques personnes aulour d'elle. ) Allons- nous faire notre cour ? ( Le Ballet es ' suspendu ; l'orchestre seul continuc . Des groupes se forment; Ca

JOYEUSE , therine se trouve alors isolée, – En ce moment, la devineresse paraît conduite

Sans doute. ( Plusieurs vont saluer la reine.) par d'Entraigues.)

CHAP10s .

&

CHAVIGNY.

CATHERINE.

JOYEUSE .
RUGGIERI .
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LA DEVINERESSE .

CATHERINE.

GUIGNARD .

PETRUCCI.

LA DEVINERESSE .

CATHERINE .

PETRUCCI.

CATHERINE .

CATHERINE. PETRUCCI.

TAVERNY, la voyait.
corps... et la tête aussi... Corpo di Bacco ! ... Rien ne va plus...

Mais cette elle ! ... c'est Bathilde ! ...
Tout est disloqué! Ah ! mon pauvre Petrucci, où est le temps

CATHERINE, l'apercevant å son tour, avec tcrreur.
où tu grimpais sur un mur comme un lézard !... Mais alors lu

Oh ! voici une autre vision à présent ... mais ce fantôme là , faisais tes dix repas par jour, tandis que maintenant... Oh !

je le reconnais ! ... C'est celui démés nuits ! ... dire que depuis huit jours je n'ai mangé qu'une souris et sept
D'ENTRAIGUES , bas à ls deviueresse . feuilles de salade!... et encore la souris était d'un maigre!...

Souvenez -vous ! ... souvenez -vous !... L'enler confonde la famine ... et cet enragé roi de Navarre qui
(Les traits de la Devineresse semblent s'animer à mesure qu'elle regarde

en est la cause . ( Il va pour sauter dans le jardio. A ce moment
la Reine . )

un homme

parait à droite , mootaut sur le mur. Petrucci l'apercevant.) Hein ! ... mais

Oh ! je me souviens ! ...
qu'est -ce que c'est que ça ?... Un confrère, sans doute ...

(Elle quitte d'Entraigues et s'avance lentement vers Catherine.)
GUIGNARD, sur le mur .

Hum ! ... c'est à peine si j'ai pu me hisser jusqu'ici ... Mais en
CATHERINE , à part , avec terreur.

La voilà !... elle approche!... elle me touche ! ...

fin m'y voilà ... Voyons donc s'il y a encore quelques prunes

dans cet arbre. (Il cherche dans l'arbre . )
LA DEVINERESSE , bas à Catherine.

Catherine de Médicis ! causons du passé...
PETRUCCI , à part.

Des prunes!... Je le disais bien , c'est un confrère ... et il s'a

baisse à voler des prunes...
Ah ! ...

LA DEVINERESSE .

Souvenez-vous de Jean Goujon !... souvenez-vous de la fille
Ah ! j'en tiens une, je crois .

de Maurevers et de mes deux frères assassinés ... Souvenez - vous !
Il en tient une... (s'élaugant près de lui . )

souvenez - vous !

CATHERINE .
GUIGNARD, effrayé , se laissant tomber dans le jardin .

Ah !...
Tais-toi ! ...

LA DEVINERESSE .
PETRUCCI, lombant à côté de lui .

Vous ne voulez pas causer du passé, voulez - vous causer de

Tu as une prune , gueux!j'en veux! il m'en faut!... donne

l'avenir ?
m'en ... ou je te tue! ...

CATHERINE .
GUIGNARD, lui donnant la prune .

De l'avenir ?
Voilà, voilà .. , monsieur !...

PETRUCCI, la mangeant .

On vous a dit, n'est-ce pas? que votre vie était attachée à celle
C'est bien !... mais j'ai dit part à deux ... Je suis honnête... j'ai

du duc de Guise.
ma part... voici la tienne ... ( il lui donne le noyau .)

GUIGNARD .

Oui , eh bien ?...
Oh ! le noyau !...

LA DEVINERESSE .

Eh bien , le duc de Guise est mort ! Et å présent tu vas m'expliquer, j'espère, qui tu es ... car je

ne te connais pas ... et pourquoi tu te permets de monter sur

Oh ! tu mens! tu mens !
mes brisées ... Ton nom?...

LA DEVINERESSE .
GUIGNARD .

Il est mort, vous dis-je !
Guignard.

Alors... quand dois -je mourir, moi?
Ta profession ?

LA DEVINERESSE .

Dans cinq jours... Monsieur, j'avais appris tout enfant celle de ne rien faire, et ,

CATHERINE , avec un cri . en grandissant, je n'ai pas jugé utile de me fatiguer à changer

Oh ! .. , mais je te dis que tu mens... Le duc de Guise n'est de métier.

PETRUCCI.

LA DEVINERESSE. Écoute, tu m'as la mine d'un pierrot à becqueter du chènevis

Regardez... (un page apporte une missive , Catherine brise le cachet. ) partout où il en trouve, donc tu me plais... Les voleurs et les

CATHERINE , lombant sur uu siége , á pari , pique-assiettes, tout ça se vaut...

C'était vrai ! ... GUIGNARD.

D'ENTRAIGUES . Les voleurs ... Vous êtes donc ? ...

Qu'y a -t- il donc, madame?.
PETRUCCI,

CATHERINE , qui cache la missive. Jemenomme Petrucci ! J'étais depuis seize ans le chef d'une

Rien ... rien ... (Avec une force fievreuse .) Voyons, messieurs , que bande de braves garçons... intitulés les Barbets... As-tu en

les danses recommencent... je le désire!.. je le veux... ( Le ballet tendu parler des Barbets, l'ami?

reprend, à part . ) Je le sens, l'oracle a dit vrai ... Je suis perdue! et GUIGNARD.

ce fantôme ne viendra pas longtemps à mon chevet, car bien Beaucoup ! ... Oh ! les Barbets ... des bandits charmants, as

tôt.... bientôt ... surait-on! ...

( Catherine regarde autour d'elle avec effroi, et tout s'éteint peu à peu pour

la troisieme fois .)
Charmants ... c'est le mot...

CATHERINE , éperdue .

Encore ! ... encore !... cette ombre et ce silence ! Oh ! je le sa

vais bien ! ... c'est l'ombre du tombeau... C'est la nuit éternelle
Et que sont devenus ces messieurs ?

qui commence !...

( Elle s'évanouit dans les bras de Ruggieri. Le bal a repris pour la troisième fois
Oh ! ils ont fini en braves ! Ces temps derniers .. , ne trouvant

sa physionomie animée . ) plus rien à manger, ils se sont mangés mutuellement.

ACTE III.
Braves gens !

DOUŽIÈME TABLEAU.
Puisque le hasardte fait faire ma connaissance, je veux que

EN 1594 . tu en profites. Je m'introduisais dans cette maison qui appar

AY CLOS BRUNEAU . tient à un certain Nicolas Nivelle , persuadé qu'en y mettant un

Maison de Nivelle. Un jardin. De face, un grand mur donnant sur la peu de soin , j'y trouverais de quoi remplir mon estomac, et me

rue. Toile de fond de maisons. Près du mur, deux énormes pruniers. refaire le gros de la jambe; veux -tu m'aider dans mes re

Sur le premier et second plan , parmi les arbustes et les arbres, des cherches ?...

tonneaux de marchandises. A droite, premier plan , la maison de : GUIGNARD ,

Nicolas Nivelle, une fenêtre avec un balcon . A gauche, en face, une
Permeltez, je le voudrais bien ... mais je ne le saurais peut

sorte de petit pavillon ,

SCÈNE PREMIÈRE.

être pas , je vous ai dit que j'avais toute espèce d'occupations

en horreur...

PETRUCCI , puis GUIGNARD . PETRUCCI, le prenant au collet.

(au lever du rideau, il fait petit jour . On voit une tête, puis un corps paraitreder Qu'est-ce à dire animal... on te fait une proposition conve

riere le mur du foud, et enfio Petrucci, se mettant à cheval sur le mur près du

prunier de gauche.)

nable, et tu refuses !...

PETRUCCI,
GUIGNARD ,

Aïe ! ... les jambes refusent le service... et les bras... et le Je ne refuse pas ... je ...

GUIGNARD .

pas mort .

PETRUCCI

GUIGNARD .

PETRUCCI,

GUIGNARD .

PETRUCCI.

RCE SAINT -JBAN - DE - BEAUVAIS .
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PETRUCCI.

Assez... voilà le jour qui vient , nous n'avons pas de temps à

perdre, cherchons d'abord parmi ces tonneaux, ces caisses, si

nous ne découvrirons pas quelques sacs de farine ou quelques

cuveaux de fromage.

GUIGNARD.

Mais ...

PETRUCCI, le poussant .

Allons, obéis ... ou je te cogne.

GUIGNARD , apercevant la porte du pavillon qui s'ouvre.

Ah ! mais regardez donc cette porte qui s'ouvre là , capi

taine ...

CLIQUET, rentrant à droite .

Au revoir !...

PIERRETTE , rentrant à gauche.

Au revoir ! ...

SCÈNE III.

PETRUCCI, GUIGNARD, puis NIVELLE .

PETRUCCI , sortant de derrière les tonneaux .

Corpo di Baccho ! ils s'embrassent! et Paris crève de faim !

GUIGNARD , de même .

Ça joue à la bataille ! et nous n'avons mangé qu'une prune

à vous tout seul...

PETRUCCI . PETRUCCI .

GUIGNARD .

O belle jeunesse! ô vive jeunesse ! ô pétulante jeunesse qui...

(s'interrompani.) Aïe ! un tiraillement d'estomac ! ... c'est dommage,

j'allais loin comme ça... (Tapant sur l'épaule de Guignard .) Nos amou

reux sont partis, remettons-nous à chercher...

Oui, cherchons... Ah ! regardez donc, capitaine.

(La porte de la maison s'ouvre. Nivelle parait .)

PETRUCCI, poussant Guignard .

Du monde encore , mort Diable !... Ah ! c'est maître Nivelle !

NIVELLE , qui a regardé autour de lui .

Tout le monde dort encore dans la maison.

PETRUCCI.

PIERRETTE .

NIVELLE.
.

GUIGWARD .

Damnation ! quelque servante qui se lève déjà ! ( Eutrainaut Gui

gnard . ) Viens ! viens ! ...

Ik se cachent derrière des tonneaux . Cliquet et Pierrette paraissent à gauche.)

SCÈNE IT.

LES Mêmes, CLIQUET, PIERRETTE .

Comme ça, monsieur Cliquet, vous êtes content de moi ?

CLIQUET .

Oui, ma petite Pierrette, très-content... tu commences à mor

dre à la politique ... Vois - tu , encore une leçon ... et tu seras une

ligueuse finie .

Vous êtes trop honnête, monsieur Cliquet ?

PETRUCCI, à Guigoard .

Entends-tu ce jeune drôle qui s'en va la nuit chez cette jolie

fille pour en faire une ligueuse .

Hum ! huni ! farceur de chef de voleurs, va ! ...

PIERRETTE.

Monsieur Cliquet, à cause donc que vous choisissez la nuit

pour me donner vos leçons , et que vous me défendez d'en

parler au maitre ?...

CLIQUET .

Rien de plus simple ... Je choisis la nuit pour l'entretenir parce

que la nuit, comme ça... dans le silence, un cause mieux...

Ça, c'est vrai... on cause joliment mieux la nuit !...

PETRUCCI,

Innocente ! ...

CLIQUET .

Et si je te défends de parler de mes visites au patron , c'est

pour lui mérager la surprise quand tu seras ferrée à glace

comme lui... sur la politique. Mais voici le petit jour, je rentre

bien vite dans ma chambre... Ainsi tu te souviens bien de tout

ce que je t'ai dit , pas vrai... Le Béarnais bloque Paris... le

Béarnais, c'est moi... Paris, c'est toi .

PETRUCCI.

Oui, compte là -dessus... vieux marchand de savon ! ...

C'est l'heure où le compère Bidoulet doit venir m'entretenir

de l'importante affaire en question ... (oa f. appe à la porte du fond .)

Justement, le voici ! ... ce cher Bidoulei ! ... (Il va vers la porte .)

GUIGNARD, à Petrucci.

Bon ! voilà Bidoulet, maintenant ! allons-nous -en , hein !

Si tu bouges... toi... je t'étrangle.

SCÈNE IV .

LES MÊMES, BIDOULET.

NIVELLE , revenant en scène.

Très -bien ! très-bien ! maitre Bidoulet, exact au rendez -vous...

oh ! vous êtes un ligueur de la vieille roche, maître Bidou

let ...

PIERRETTE.

BIDOULET .

Après vous, maître Nivelle ! ...

NIVELLE.

PIERRETTE .

Moi ! moi .... il est certain quej'ai , depuis seize ans, fait mon

devoir d'une façon assez brillante ... Que voulez- vous, Bidoulet,

on ne se refait pas ; j'ai toujours aimé à fourrer mon nez dans

la politique, parce que pour nous autres bourgeois, voyez - vous,

Bidoulet, la politique...oh ! ... la politique, c'est ça qui vous cale

un homme ; on n'est qu'un simple parfumeur comme moi , ou

bien un obscur pelletier comme vous, n'est-ce pas?... eh bien !

en politiquant ferme, en politiquant raide... en politiquant

toujours... de simple parfumeur ou de simple pelletier on de
vient...

PETRUCCI, à part .

Un double imbécile ...
PIERRETTE .

BIDOULET .

C'est çà ... Paris, c'est moi... le Béarnais , c'est vous .

CLIQUET .

Le Béarnais qui veut te prendre, lance sur toi à chaque ins

tant une bordée de coups de canon et de coups de fusil... (L'em

brassant.) Voilà les coups de canon et les coups de fusil ...

Oui... oui... ça ne fait pas trop de mal même...

CLIQUET .

Tu trouves ? cependant faut que ça te fâche , puisque tu ne

veux pas du roi de Navarre pour ton roi.

C'est juste ! c'est juste ! ... puisque je ne veux pas ...

CLIQUET.

Alors ...

PIERRETTE .

Ah ! c'est égal, maître Nivelle , savez-vous que si le siége de

vait durer longtemps encore ... mes provisions s'épuisent, à

moi ! hum ! hum ! et les vôtres ?

NIVELLE.

Les miennes ?... j'ai encore du lard et de la farine pour trois

mois dins mes caves !

PETRUCCI ,

Pour trois mois de lard !

GUIGNARD .

Pour trois mois de lard !

NIVELLE .

Mais voyons! vous m'avez dit que vous possédiez un moyen

sûr de débarrasser le pays de la guerre ... Quel est ce moyen ?

à part.

PIERRETTE .

BIDOULET .

Avoir cinq cents pistoles d'abord .

NIVELLE .

Je les ai .

Alors ...

CLIQUET .

Eh bien ! comment t'ai-je dit que tu devais répondre à la mi

traille du roi... (II tend la jove.) Allons ... si tu veux que le roi s'en

aille ...

PIERRETTE, l'embrassant.

Voilà ! ... c'est-y ça , hein ?...

CLIQUET .

Pas assez fort ... tes canons... pas assez fort ..

PIERRETTE , l'embrassant.

Comme ça donc?

CLIQUET.

Un peu mieux ! un peu mieux! ( L'embrassant.) Ah ! ... et là -des

sus... au revoir, Pierrette, la nuit prochaine, Paris chassera le
roi.

PETRUCCI, à part .

C'est-à-dire que je crois bien, moi, que, la nuit prochaine,

c'est le roi qui prendra Paris.

BIDOULET.

Et les donner...

NIVELLE.

Eh bien ! je lesdonnerai, mais à qui ? ... pourquoi ? ... et com

ment ? ...

BIDOULET .

Voilà ! hier matin comme j'étais chez monsieur Bussy Le

clerc, le Prévôt, deux hommes d'assez mauvaise apparence , je

l'avoue,seprésentèrent au Prévôt en lui offrant, s'il voulaitles

payer généreusement, de délivrer Paris du blocus.
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NIVELLE .

Ah ! ah !... et que répondit monsieur le Prévôt à ces deux

hommes ?

NIVELLE.

Oui, mon ami; oui , ma petite ... Sur mon cæur , Cliquet ... et

toi aussi, Pierrette, sur mon cœur.

BIDOULET. PIERRETTE .

TOUS LES DEUX .

Il les traita de fous et les renvoya sans les vouloir entendre.

NIVELLE .

Oh ! c'est honteux ! c'est honteux ! Alors !...

BIDOULET .

Alors, moi , plus curieux que monsieur le Prévôt...

NIVELLE .

Et plussage, compère Bidoulet, plus sage, vous causâtes avec

ces deux hommes, n'est-ce pas , et vous apprites!...

BIDOULET, mystérieusement.

J'appris que l'un des deux imitait le cor de chasse à s'y mé

prendre...

NIVELLE, étonné .

Ah !

BIDOULET .

Tandis que l'autre contrefaisait le bruit d'une meute lancée

sur la piste, à croire qu'on a derrière soi vingt-cinq chiens qui

vous mordent les talons.

NIVELLE.

Oui dà ! Eh bien, cela peut être fort utile pour faire lever une

bécasse, mais non un siége .

Mais d'où vous vient donc cette joie, not' maître ?

CLIQUET .

Oh ! oui, patron, passez-nous-la votre joie !

NIVELLE ,

Que je vous la passe, ô mes domestiques ! ... que je... Eh bien ,

sachez donc... (Après rellexion .) Mais non, j'aime mieux ne pas

vous le dire, parce que vous êtes bavards comme deux píes.

Oh ! ... (ou frappe à la porte du fond.)

NIVELLE, s'arrêtant.

Chut ! ... On a frappé! ce sont eux sans doute ! ... Mes domes

tiques, je n'ai qu'une chose à vous dire... C'est que les deux

hommes qui vont se présenter devant vous ont droit à tous vos

égards... à tous vos respects. (11 va ouvrir .)

CLIQUET .

Qu'est -ce que cela signifie ?

PIERRETTE , à Cliquet .

Est-ce que notre politique 1:ous rendra fous comme ça tous

les deux, monsieur Cliquet ?

CLIQUET .

Un peu, un peu aussi, ma petite Pierrette, mais d'une folie

plus gaie.

SCÈNE VI .

LES MÊMES , PETRUCCI , GUIGNARD .

NIVELLE , a ouvert à Petrucci et à Guignard , qui le saluent jusqu'à terre ; ils

redescendent la scène en continuant à se saluer tous les trois. )

PIERRETTE, à Cliquet .

Oh ! les vilaines figures!

CLIQUET .

Oui, mais comme ils saluent bien !

NIVELLE, à Petrucci.

Je ne crois pas me tromper en présumant que...

PETRUCCI, imitant le cor .

Ton , ton, ton, ton ...

NIVELLE , avec joie .

C'est bien cela ... (Regardant Guigoard . ) Et monsieur votre frère ,

alors ...

BIDOULET

Suivez-moi bien , compère Nivelle . Vous savez que le Béar

nais adore la chasse , et qu'il passe tous les instants qu'il n'em

ploie pas à nous canonner , à courre le cerf dans les bois de

Saint-Germain .

NIVELLE .

Il est vrai . Eh bien ?

BIDOULET.

NIVELLE.

PETRUCCI .

Eh bien ! escortés de quelques soldats déguisés , nos deux

hommes, qui se nommentles frères de Lorges, par parenthèse,

vont se poster dans l'un des endroits les plus fréquentés par la

chasse royale et... sitôt que le roi parait...

Grâce à leurs talents imitatifs , ils l'abusent, l'attirent à eux ,

l'entraînent peu à peu vers leur embuscade ... et... bientôt...

BIDOULET .

Bientôt le Béarnais entre dans Paris ... mais , pieds et poings

liés ...

NIVELLE.

Bidoulet! vous êtes un grand homme. Bidoulet! je suis un

grand hommeaussi ! C'est nous qui allons sauver la France !...

embrassez -moi, Bidoulet.

( Ils se jettent dans les bras l'nn de l'autre.)

. Us s'embrassent aussi ceux - là ?... ah ! ... c'est vrai... c'est l'u

sage de la maison .

PETRUCCI , A Guignard .

Qu'est - ce que tu penses de cetteconversation, l'ami?

Moi je ne pense pas, j'ai trop faim .

Eh bien ! .. , suis -moi donc ... tu vas déjeuner tout à l'heure.

Le chien de chasse, maître. (A Guignard .) Veux - tu faire vite le

chien , toi ! ...

GUIGNARD, bas.

Eh ! puisque je ne sais pas, là !...

GUIGNARD .

NIVELLE.

Hein ?...

PETRUCCI ,

GUIGNARD ,

PETRUCCI .

GUIGNARD,

Il le fera ... il le fera ! ... ( il donne un coup de pied à Guignard . )

Animal ! ...

GUIGNARD, criaol ,

Aïe ! ...

NIVELLE, joyeux. 7

Bravo ! parfait !.. parfait ! ... à s'y méprendre! ( Bas & Petrucci.)

Mais pourquoi maitre Bidoulel n'est - il pas venu avec vous ?...

Il avait à faire chez lui , u'est-ce pas frère. ( u donne un coup de

pied à Guigoard . ) Mais aboie donc , gredin !...

GUIGNARD, criant.

Aïe ! ...

Ah ! bah ! ...

( Ils s'éloignent doucement et disparaissent par-dessus le mur .)

NIVELLE, qui causait avec Bidoulet.

Ainsi donc, ces deux braves garçons vont venir chez -moi ?

BIDOULET .

Avant une heure, si vous le voulez , je n'ai qu'à aller les

prendre à la Porte Neuve où je leur ai donné rendez - vous.

NIVELLE.

Courez donc, l'ami! courez donc ! ...

PETRUCCI,

NIVELLE .

BIDOULET.

Je cours !

NIVELLE . PETRUCCI .

NIVELLE ,

Superbe! Oh ! monsieur me rappelle un épagneul que j'ai

bien aimé ! ... (Bas . ) Au reste , nous nous passerons bien de Bi

donlet, n'est-ce pas ? ...

Pardieu ! et pourvu que vous me donniez un panier de vin .

Comment un panier de vin ! ...

Sans doute, outre les cinq cents pistoles... c'est notre prix à

mon frère et à moi, pour l'affaire en question .... ton, ton, ton,

ton ....

( Il donne encore un coup de pied à Guignard .)

Bidoulet, Paris nous tressera des couronnes ...Paris nous éri

gera une pyramide. (Le poussant .) Allez ! allez ! Bidoulet, je vous

attends.

BIDOULET.

Avant une heure, je suis ici avec nos hommes .

SCENE V.

NIVELLE, CLIQUET, PIERRETTE.

NIVELLE , redescendant en scène en se frottant les mains . Criaut.

Héloïse, Pierrette, Cliquet ! ...

CLIQUET et PIERRETTE, paraissant l'un à gauche, l'autre à droite .

Voilà , notre maître !...

CLIQUET , s'avançant.

Vous nous appelez, bourgeois ?

PETRUCCI .

GUIGNARD ,

Aïe ! ...

NIVELLE .

Charmant ! si c'est votre prix. (A Cliquet.) Suis-moi, Cliquet.

CLIQUET.

Voilà, maître... (Nivelle et Cliquet entrent à droite.)
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CLIQUET .

Qu'est-ce qui commence , maître ?...

NIVELLE.

PIERRETTE.

PETRUCCI, á Guigourd .

Le liquide et les pistoles vont arriver... à cette heure, re

garde comme je vais m'y prendre pour avoir le lard et le

pain ...

GUIGNÁRD .

Je regarde ... et j'admire d'avance !

Quoi qu'il y a donc ! ... quoi qu'il y a ?... hé ! ... le grand sec .

11 y á, mam'selle Pierrette, que nous tombons d'inanition,

mon camarade et moi.

PIERRETTE .

PETRUCCI.

PIERRETTE.

Eh ben !

PETRUCCI .

Et que

PIERRETTE .

Chut ! chut! attention , mes enfants, écoutons, écoutons.

Ecoutons quoi?...

NIVELLE .

Mais, tais-toi donc, bavarde. (A Cliquet . ) Tu vas voir comme

c'est bien imité.

CLIQUET.

Vous allez imiter quelque chose, patron ?

NIVELLE .

Chut ! .. chut !.. tu vas té croire à la chasse, vois - lu Cliquet !..

CLIQUET.

A la chasse ! .. Oh !.. il est felé, décidément, ce pauvre pa

tron.

SCÈNE VIII .

LES MÊMES, BIDOULET .

BIDOULET , entrant lout pâle .

Ah ! ... c'est bien cela ! ... cette porte ouverte... (Courant á Nivelle .)

Maître Nivelle ... avez-vous vu ces deux individus, qui sortent

de chez vous ?...

NIVELLE.

Chut!.. chut ! .. Bidoulet, attention... Pardieu , sije les aivus...

mais j'ai même causé avec eux aussi, je m'en flatte ...

Vous vous en flattez ... mais l'un d'eux est le fameux Petrucci,

le chef de la bande des Barbets , et l'autre un de ses voleurs,

sans doute .

PIERRETTE.

PETRUCCI,

BIDOULET

l'amour ne nous soutient pas comme il soutient peut

être le petit Cliquet.

Hein ? ... qu'est-ce que vous dites ?..

GUIGNARD ,

Compris. (Haut.) Il ne dit pas, mais il va dire quemademoi

selle Pierrette, la servant-, reçoit la nuit chez elle M. Cliquet,

l'apprenti.

Taisez-vous, monsieur. (A Petrucci . ) Et qu'est-ce qu'il vous faut,

pour ne rien dire de tout ça au patron.

Un peu de pain.

Et beaucoup de lard .

PIERRETTE , effrayée.

Je cours vous chercher çà .

Le tour est joué...

SCÈNE VII.

LES MÊMES, NIVELLE, CLIQUET.

NIVELLE.

Allons donc, Cliquet ! allons donc ! on dirait que ce panier est

lourd ...

CLIQUET.

Mais dame! pas mal comme çà, patron .

GUIGNARD.

NIVELLE .

PETRUCCI.

BIDOULET .

NIVELLE.

Hein ?... ce ne sont pas les frères de Lorges ?

Eh ! les frères de Lorges vous attendent chez moi.

Vingt mille remparts ! ... Alors mes cinq cents pistoles...

CLIQUET .

Le panier de vin ...

PIERRETTE .

Et les six pains, et les quatre livres de lard ...

Ah ! tout est perdu .... courons, Bidoulet... courons, Cliquet,

rattrapons ces bandits... Oh ! décidément, j'en ai assez de tout

çà, je renonce à la politique, et je me remets dans le savon .

(Il court au fond avec Bidoulet et Cliquet . Pierrette rentre à droite .)

NIVELLE .

PETRUCCI .

Lourd ... ce panier, mon ami . (Le prenant.) Mais du tout.. ( Le

donnant à Guignard.) Et toi frère, qu'en penses-tu ?..

GUIGNARD , chancelant sous le poids.

Une plume !...

PIERRETTE , sortant de gauche avec un énorme panier de pain , etc.

Voilà les provisions ! ..

NIVELLE.

Les provisions... pourquoi ... pour quices provisions?...

PETRUCCI .

Oh ! ... un petit cadeau que nous fait mademoiselle votre

bonne, sur ses gages.

NIVELLE, lui donnant un sac .

Voilà les cinq cents pistoles.

PETRUCCI .

Vivat !

NÍVELLE .

Et maintenant en route , n'est-ce pas ?

PETRUCCI .

Maintenant... veuillez demeurer une seconde ici, maître Ni

velle ... vous allez voir ce que vous allez voir...
PETRUCCI.

NIVELLE ,

Quoi donc ? ..

PETRUCCI.

TREIŽIÈME TABLEAU.

Aux environs de Paris , l'intérieur d'une pauvre chaumière. Porte

au fond , portes latérales . — A droite , une grande cheminée , à gau

che, une table . Il fait déjà nuit,

.SCÈNE PREMIÈRE.

PIERRE, PETRUCCI, GUIGNARD. (Ils entrent tous trois avec précaution .)

GUIGNARD), à voix basse .

Où nous conduisez - vous donc, maître Pierre !

PIERRE, de même.

A la fortune.

GUIGNARD, regardant autour de luis

La fortune ? ... ici ?... elle n'est pas trop bien logée.

Qu'est -ce que ça lui fait, imbécille, puisqu'elle est aveugle.

GUIGNARD .

C'est une raison .

PIERRE, qui a fait de la lumière et qui est allé écouter à la porte de droite .

Chut !

PETRUCCI .

Qu'y a-t -il ?

PIERRE.

Il y a que ma mère, la vieille Marguerite , n'est pas encore

couchée, et qu'il faut parler bas .

PETRUCCI.

Pourquoi ça ?

PIERRE .

Parce qu'elle se doute de quelque chose.

GUIGNARD .

Elle est donc plus avancée que nous ?

PIERRE, qui a mis un brou et des verres sur la table .

Venez ici et causons.

GUIGNARD, tendant son verre .

Ah ! oui, causons,

PETRUCCI.

Guignard, tu vas faire le guet.

Mais c'est tout simple ... cachés derrière ce mur, mon frère

et moi, nous allons vous donner un échantillon de nos talents ...

vous allez entendre le cor !... oh ! vous n'achetez pas chat en

poche, vous verrez cela .... attention !

NIVELLE, À Cliquet ,

Attention ! ...

PETRUCCI, en s'éloiguant avec Guiguard .

Eh ! bien, l'ami, comment trouves- tu que je pique les as

siettes, moi, quand je m'en mêle ?

Capitaine, vous êtes un grand homine; mais ces paniers me

fatiguent bien ... portez-en un , au moins.

Hein? ... drôle !.. (11 lui donne un coup de pied . ) . Veux -tu marcher...

GUIGNARD.

PETRUCCI.

GUIGNARD .

Aïe ! ... (Ils disparaissent tous deux . )

NIVELLE , applaudissant.

Bravo ! ça commence ...
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GUIGNARD .

PETRUCCI .

Mais je ne pourrai pas causer .

Allons, dépêche-toi.

GUIGNARD , à part.

Ah ! au fait, je causerai tout seul. (11 emporte do vin au fond.)

PETRUCCI, è Pierre.

J'y suis ... défile ton chapelet... Il s'agit donc ? ...

PIERRE .

M’y, v'là ... Tu saisque l'on a tenté tout dernièrement d'en

lever le roi, tandis qu'il chassait en pleine forêt de Saint-Ger

main .

PETRUCCI, souriant .

Oui, certes que je le sais ... Ah ! mais j'y suis ; dis donc ...

( Très -bas.) nous conspirons, n'est-ce pas ?

Oui... pour ce parti enragé qui fait la loi dans Paris , et pro

longe le siége ... pour les Seize, enfin .

PIERRE

PETRUCCI.

Bon ! ... bon ... compris ! ...

GUIGNARD , qui s'est approché .

Compris ! .. , compris ! ... maismoi, je ne suis toujours pas au

courant.

PIERRE.

Allez ! allez !

PETRUCCI, poussant Guignard .

Marche donc, clampin ! Ils sortent.)

SCÈNE II

PIERRE, puis MARGUERÍTE.

PIERRE, à lui -méine .

Allons ! allons! s'il plait au diable, le meunier Pierre quit

tera bientôt sa bicoque.

MARGUERITE , entrant .

Ah ! te v'là , Pierre ?

PIERRE .

Eh bien oui, me v'là ... ça vous étonne ?

MARGUERITE .

Ça pourrait ben tout de même m'étonner, Pierre ; car à c'le

heure tu n'es pas souvent au moulin .

PIERRE, ricabant .

Qu'est - ce que ça fait ?... poiurvu que le grain y vienne .

( 11 fait sonner l'argent de son goussel . )

MARGUERITE, avec un sentiment pénible.

Le grain ? ... mais si ce grain -là vient d'un mauvais champ ?

PIERRE

Un mauvais champ ?

MARGUERITE .

Et si le pain qu'il donne on ne peut pas le manger sans re

mords ?

PETRUCCI.

Ah ! pour les Seize.

PIERRE .

Ça ne te fait rien ?

PETRUCCI.

PIERRE .

GUIGNARD .

Ah ! toujours votre chanson, la mère ! Allez ! allez ! laissez

moi diriger la maison . (Avec un rire singulier.) Vous n'entendez rien

aux affaires .

MARGUERITE,

Qu'est-cë que tu veux dire ?

A moi ?... rien du tout... pourvu que les Seize paient comme

cinquante.

PIERRE.

Ils paieront, mais...

GUIGNARD, qui s'était peu à peu endormi sur le seuil, se réveillant en sursaut.

Alerte ! ... alerte ! ...

PIERRE et PETRUCCI , se levant .

Qu'y a -t - il ?

GUIGNARD , tranquillement.

Ah ! rien ... je rêvais.

PETRUCCI .

Animal ! ... ce drôle - là ne pense qu'à dormir.

C'est vrai ... je ne fais plus que d'y penser, car vous ne me

laissez jamais fermer l'æil.

PETRUCCI .

Allons, assez ...

GUIGNARD , redescendant,

Mais, du reste , vous devriez bien me mettre au courant de

vos projets, car enfin ... si je dois m'en mêler...

C'est inutile ... A c'te porte !

C'est bien ... on y va . (it remonte .)

PIERRE , å Petrucei.

Je continue ... Tu sais comme moi que les Parisiens com

mencent à se lasser des misères qu'ils endurent ?

GUIGNARD.

Oui ... ça les fatigue de ne manger que du pain d'ardoises...

nous n'aimions pas ça non plus, nous aussi ; nous avons adroi

tement filé .

PIERRE .

Moi ? ... rien .

PETRUCCI .

GUIGNARD, MARGUERITE .

MARGUERITE .

Tu as de mauvais desseins, Pierre.

PIERRE .

De mauvais desseins ?... parce que je veux vous faire riche

et heureuse ? Vous êtes ben dégoûtée, la mère !

Prends garde, mon fils ! ... prends garde !... le bien mal ac

quis ire profite pas !

PIERRE , ričanant .

Celui qu'on n'acquiert pas profite encore ben moins.

MARGUERITE .

Oh ! mais où as-tu donc pris ces idées-là, Pierre ?... Crois

moi , reviens à de meilleurs sentiments ... pense à ta brave

femme qui est dans sa tombe, à tes enfants qui sont dans leur

berceau ! à ton père, qui t'a laissé un nom sans tache !

PIERRE, raillant.

Oui, ça c'est vrai... et c'est quelque chose ... mais mainte

nant il me faut des habits sans trous ... il me faut aussi du bel

argent dans ma poche, de bonnes choses sur ma table et du

vin dans mon cellier.

MARGUERITE .

Mais, Pierre, tout ça peut coûter ben cher à la conscience !

PIERRE, sourdement .

Eh ben , on y mettra le prix.

PETRUCCI.

PIERRE.

MARGUERITE .

PETRUCCI. Ah ! tu me fais peur...

A c'te porte ! ...

PIERRE .

Les trois quarts de la population sont donc décidés à ouvrir

au Béarnais les portes de Paris .

PETRUCCI .

J'ai vu ça.

Demain, peut-être, les notables lui en apporteront les clefs ...

Eh bien , il faut les prévenir cette nuit parun coup décisif, car

les Seize ont juré que le roi n'entrerait pas dans la capitale .

Et... tu as le verrou ?

PIERRE .

Oui... il ne s'agit plus que de le pousser.

PETRUCCI.

Nous en viendrons bien à boutà nous trois... Enfin , quel est

ton projet ?

PIERRE .

Mon projet ... le voilà. Je veux ... (se levant) mais silence, j'en

tends la mère qui grouille là -dedans avant de se mettre au lit ;

elle va venir faire sa ronde... Allez vous cacher dans le mou

lin, j'irai vous y retrouver ; en attendant, faites un peu de toi

lette .

PIERRE,

PIERRE.

Ah ! vous avez peur de tout...

MARGUERITE.

J'ai peur que tu te déshonores, Pierre ... et toi ? est-ce que ?...

Oh ! moi ! j'ai peur de rien !

MARGUERITE .

Ne parle pas de cette sorte, mon fils ! je t'en conjure ... C'est

un blasphème!... (Grondement de tonnerre au loin .) ettiens ? ... écoute ! ...

Remettez- vous ! ... V'là l'orage qui me dit d'aller rentrer les

vaches, et j'y vas ... (A part. ) Ah! ben , les mères, si on les écou

tait, on n'en aurait jamais fini d'ètre honnête homme. (Il sort.)

MARGUERITE seule , rêvant. L'orage redouble.

Ohi il me semble que nous approchons d'un malheur ! ...

Pierrel... Pierre!... Ah ! le venta changé! Il ne fait plus tour

per les ailes de not' moulin , il tourne la tête à Pierre. D'où lui

PIERRE .

PETRUCCI.

Comment ?

PIERRE .

Il faut quevous passiez pour mes garçons meuniers, et vous

trouverez là - haut...
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MARGUERITE .

HENRI .

HENRI .

HENRI .

PIERRE .

HENRI.

HENRL,

MARGUERITE . PIERRE .

HENRI.

vient tout cet or qu'il rapporte depuis quelque temps? ... Oh ! si sont réchauffées, mais à présent mon estomac est jaloux de

mes pressentiments ne me trompaient pas ! ... mon Dieu ! ... mes jambes !...

mon Dieu ! ... conseillez mon fils ! ... et protégez le roi ! ...

(Henri est entré depuis un instant et a entendu les derniers mots .)
Toute notre pauvre maison est à votre service, sire ! ...

SCÈNE IV.
HENRI, lui doupant la cruche.

Merci ! ... merci ! ...

MARGUERITE , HENRI. (Marguerite va chercher le vin. Pierre parait à gauche.)

HENRI , gaiment ,
SCÈNE V.

Merci pour le roi, bonne mère !

MARGUERITE, surprise. LES MÊMES, PIERRE.

Quelqu'un !... (Saluant.) Monseigneur!
PIERRE, à part.

Le roi ! ...

Ma bonne !... je suis ... un des officiers du Béarnais. Je faisais

MARGUERITE , à part.
une ronde dans les environs ! et ma foi !... l'orage et l'obscu Pierre !...

rité aidant, je me suis vutout-à -coup séparé de mes compa

gnons. (!! die son manteau .) Et maintenant si vous le permettez,

bonne mère, je prendrai pendant quelques instants place à votre
Qu'est-ce ? ...

foyer. MARGUERITE .

MARGUERITE . Mon fils ... monseigneur !...

Asseyez-vous, monseigneur; vous êtes le bien - venu !... atten

dez!... je vais ranimer le feu ... ( Elle jelle du bois dans l'atre .)
Il arrive à propos ! ... pour trinquer avec moi...

HENRI, s'étendant devant le feu . PIERRE , ss'inclinant.

Merci ! ... merci la mère ! ... Ah ! Ventre saint gris ! j'avais Ah ! sire !

besoin de cela !(A l’exclamation du roi, Marguerite a relevé la tête lout-à-coup .)
HENRI, riant .

Qu'avez-vous donc?
Tiens ! il in’a reconnu aussi, lui!... Je n'ai pourtant pas juré...

MARGUERITE , le fixant attentivement.
(L'examinant.) Ah ! mais, au fait, je te reconnais, mon garçon. Tu

Rien , rien , monseigneur !
es le meunier Pierre ?

HENRI, souriant.

Pourquoi, me regardez -vous ainsi ? Oui, sire.
MARGUERITE .

Pardon ! monseigneur, mais c'est que...

Ah ! ah ! ces damnés ligueurs onteu le nez fin , et malgré nos

déguisements... Enfin , ce n'est que partie remise ...C'est que ? ...

( Il trinque avec Pierre .)

C'est que vous jurez comme le roi ... Espérons-le, sire !...

HENRI, riant quoique un peu embarrassé . MARGUERITE , qui examinait Pierre .

Mais... ma bonne... tout le monde jure ainsi dans l'armée Ce regard !... Oh ! je ne me trompais pas ! ... (Avec effroi.) Le

royale! roi est en danger !...

MARGUERITE.

Ah ! c'est différent ? ... et cependant... Ma foi ! ... mon ami ! ... et vous, ma bonne mère ... (Riant . ) Ah !

maintenant, je ne suis plus que le cadet.., je vous avouerai que

Eh bien? ...
je tombe de sommeil, et qu'en attendant le souper...

MARGUERITE , un peu agitée . (il s'étend dans le fauteuil.)

Quelque chose me dit là que vous êtes le roi. PIERRE, à part, avec joie.

HENRI , gaiment . Il reste ! ...

Eh bien la mère ! mes remerciements à votre cæur. Il m'aime,
MARGUERITE , à part.

puisqu'il m'a deviné.
Mon Dieu !... (Haut.) Mais, sire , la pluie a cessé ! ...

HENRI, sans se déranger .
Ah ! sire !

Eh bien, et les fondrières ? ... Allons, allons, la mère, un peu

d'amour pour le cadet, l'aîné n'en sera pas jaloux ... n'est-ceHENRI .

Que faites-vous? Je suis le roi, ou je le serai, soit ... mais pas
pas, Pierre ? ...

pour ce soir. J'aime mieux que vous me traitiez comme votre
PIERRE, avec empressement.

fils. Non, sire ... Dormez donc ! ... dormez en paix !... je suis là ! ...

MARGUERITE , avec un mouvement.
MARGUERITE , à part ,

Mon fils !
Et moi aussi ! ...

PIERRE, å part.

Parce qu'alors vous me dorloterez comme il faut, et vous me
Le hasard nous le livre !... Ah ! monsieur de Mayenne payera

donnerez à souper; d'abord , je crève de faim . Eh bien? ... Est
cher un tel prisonnier !... (Haut . ) Dormez bien, sire.

ce dit ? ... HENRI .

Ventre saint gris ! je dors déjà ! ...MARGUERITE .

Ah ! sire ! PIERRE, à part.

Allons chercher Petrucci !...

Est- ce que je vous gêne , bonne mère ? Pourquoi cet air inquiet?
MARGUERITE, à part.

(Riant . ) est -ce que je ne suis pas en sûreté ici ?... Je veille sur toi, Pierre ! ... Je veille sur vous, Henri !...

MARGUERITE , très- inquiéta . (Elle entre à droite et Pierre sort par le fond .)

En sûreté?

SCÈNE VI.HENRI . L'orage redouble.

Voyons! ... je reste, n'est-ce pas ?... Ventre saint gris, vous
HENRI, seul .

n'aurez pas la cruauté de mettre un roi à la porte par ce temps
Allons ! tâchons de rêver qu'il n'y a plus de ligueurs en

là ! ...

France. Mon Dieu ! je vous invoque ! ... « S'il est avantageux à
MARGUERITE, à part .

O mes craintes ! » mon peuple que je possède la couronne,favorisez ma cause

» et protégez mes armes ! ... Dois-je régner? dois -je régner ? ... )HENRI , découvrant la marmite .

(Le Roi s'endort. – En ce moment, Pierre, Petrucci et Guignard paraissent
Ah ! ah ! voilà unemarmite qui est mal habitée ! Mais laissez

au fond .)
faire bonne mère! Si Dieu nous seconde, avant peu il y aura

une poule là -dedans ! ... SCÈNE VII.

Sire !... HENRI, PIERRE, PETRUCCI et GUIGNARD , puis MARGUERITE .

HENRI.
PIERRE , bas à Pelrucci .

En attendant, nous mangerons cette soupe-là comme elle est , Il est là !... ( Écoutant .) Il dort ! ...

et de fort bon appétit ; mais d'abord, la mère, ne pourriez - vous
GUIGNARD , à Petrocci.

me régaler d'un coup de petit vin ?Ah ! dame, mes jambes se Pardon ! mais je ne suis toujours pas au courant de...

HENRI.

MARGUERITE .

HENRI.

HENRI.

MARGUERITE .
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à part.

PIERRE .

PETRUCCI.

PETRUCCI. QUATORZIÈME TABLEAU.

Tais - toi... Tu vas nous aider ! ... HENRI IV SOUS PARIS .

GUIGNARD .
(Les murs de Paris au fond , et dans le lointain la ville; par devant le

A quoi?...
camp du Roi. - Un cabaret à gauche.)

PETRUCCI.

Tais -toi donc, butor ... tu vas le réveiller ! ...
SCÈNE PREMIÈRE.

GUIGNARD .
HENRI IV , LA FORCE , SCHOMBERG , D'AUBIGNÉ , QUELQUES

Qui ça ? ...
OFFICIERS devant la tente royale .

BERNARDIN ET DES SOLDATS

PIERRE , qui est allé dans un coin de la cbaumière . devant le cabaret. (Il fait nuit , la tente et le cabaret sont éclairés . Ça et là

Voici des cordes ! ... dans le camp quelques lumières. Les Soldats achèvent leur souper.)

GUIGNARD , cffrayé. LA FORCE, au roi .

Vous allez pendre quelqu'un ?... Sire... est - il vrai que les Parisiens commencent enfin à com

prendre que vous tenez le salut du pays dans vos royales mains?
PETRUCCI .

Tais -toi donc, brigand ! ...
HENRI .

Mon cher La Force, je n'ose encore me bercer aujourd'huiGUIGNARD ,

Je ne sais pas ce que je suis venu faire ici, moi ! ...
d'un grand espoir qui pourrait bien être déçu demain , et ce,

PIERRE, arrangeant les cordes . pendant, si j'en crois certains bruits qui mesont parvenus, il

Monsieur de Mayenne a promis aux Parisiens de leur livrer le
paraîtrait que les malheureux sont à bout de forces et de cou

Béarpais pieds et poings liés...
rage.

D'AUBIGNÉ.
PETRUCCI.

Et monsieur de Mayenne pourra tenir sa promesse .
A bout de vivres, surtout.

HENRI, douloureusement .

GUIGNARD, apercevant le roi.

Ah ! je comprends ! ... Mais, sabre de bois ! il y va de la tête ! ...

Oui ... ils ont bien souffert... n'est-ce pas ?

SCHOMBERG .

je n'en joue plus !...

(Il remonte .)
Sire ... les pauvres gens sont réduits aux dernières extrémités ...

PETRUCCI. Ce ne sont plus des hommes que nous combattons... ce sont

Si tu fais un pas, je t'assomme ! ...
des spectres... C'est horrible !

HENRI , lui donnant la main .
GUIGNARD, tremblant.

Schomberg! vous êtes Allemand ! merci pour ce cri- là ... car
Me voilà au courant...

il part d'un ceur français ... Oui, c'est horrible! el il faut à tout

prix que ces misères aient un terme... Ah! l'Espagne est bien

Y es -tu , Petrucci ? ... coupable, messieurs, et les Seize bien criminels.

LA FORCE .

Oui... des égards! Pierre ! des égards ! ... (Riant . ) Il aurait pu C'est vrai, sire ... car, je le jure, ce sont eux , qui, à force d'or

être roi de France !

ou de terreur, retiennent sur les lèvres de ces héroïques mori
(Ils s'avancent vers le Roi ; Marguerite, qui est entrée, se dresse devant eux . )

bonds le cri tout prêt à s'en échapper : vive Henri IV!
MARGUERITE, à voix basse . HENRI.

Misérables ! ...

Pauvres gens! oui, bien héroïques ! car il y a quelques jours ,
PIERRE, à part .

dans une dernière sortie, je les ai vus à l'auvre. Il leur fallait
Ma mère ! ...

du grain , et alors, tandis que les uns coupaient le blé , les autres
MARGUERITE, de même.

Lâche!. . lâche!... qui veut profiter, pour le livrer, du som
combattaient et tombaient sous les balles tandis que les épis

tombaient sous la faucille ! (11 essuie une larme.)
meil de son hôte ! ...

SCHOMBERG .

PIERRE , de même.
Vous ne dites pas tout, sire , vous ne dites pas que vous avez

Croycz -moi, ma mère .... ne le réveillez pas ! ...
fait sonner la retraite pour laisser le champ libre aux pauvres

MARGUERITE, avec un cri étouffé . moissonneurs .
Monstre ! Eh bien nous serons deux ! ...

HENRI.
( Elle s'élance sur une hache. Petrucci et Guignard reculent effrayés. - En ce

Ai -je eu tort, Schomberg ?moment, uu violent coup de tonnerre éclate, et le Roi s'éveille. En même temps ,

la porte s'ouvre, et d'Aubigné parait suivi de quelques Officiers.) SCHOMBERG .

PIERRE , à part. Tort ? ... non , Sire , car , j'en réponds, sur les pages de l'ave

Malédiction ! nir cette retraite -là vous sera comptée pour une victoire ...

MARGUERITE , à part. (Henri laisse tomber sa tête dans ses mains et rève. Ses généraux causent entre

Il est sauvé ! ,.. eux à voix basse . )

HENRI, à moitié éveillé . BERNARDIN, achevant sa dernière bouchée .

Ventre- saint- gris !... qu'y a - t- il donc ?... Mort-dieu ! mes camarades ! c'est une vie de chanoine que l'on

D'AUBIGNÉ, s'élançant. mène ici ! ...

Ah ! sire ! ... vous voilà !... nous étions dans une inquiétude ! UN SOLDAT, la bouche pleine .

C'est vrai !HENRI.

Vraiment!... Eh bien, ma foi! moi je dormais fort tranquil
BERNARDIN , soupirant.

lement sous la garde de ces braves gens !
Ah ! si les Parisiens avaient seulement notre superflu pour

MARGUERITE, à part. nécessaire.

Oh ! LE SOLDAT , la bouche plus pleine que jamais.

HENRI, lui donnant une bourse . Vous allez les plaindre, peut-être , sergent?

Prenez ceci , la mère ! prenez ! prenez! Ce n'est pas trop ! le
BERNARDIN .

sommeil est si rare pour moi ! - et j'ai si bien dormi .
Dame! écoute donc... c'est taquinant de penser, quand on a

PIERRE , bas à Petrucci. le ventre plein , que les autres ont l'estomac vide ; car vous ne

Il s'est réveillé lui ! ... mais ses soldats ne se réveilleront pas . le savez pas , peut-être ?... Eh bien ! les pauvres diables ont

PETRUCCI. mangé les chevaux, les chats, tous les animaux domestiques...

Que veux-tu dire ? à cette heure , dans Paris , un rat coûte dix écus d'or ; on n'en

PIERRE, voit plus que sur la table des grands.

Que j'en reviens à mon premier projet.

PETRUCCI . Eh bien ! tant pis ... puisque ces entêtés-là aiment mieux cre

Lequel ? ver de faim , plutôt que de nous ouvrir.

Je te le dirai !
C'est pas l'embarras, il est vrai ! nous avons assez frappé...

(Montrant les canons.) avec ces marteaux - là .

Je ne veux pas en savoir davantage, je file ... (11 va s'csquiver, LE SOLDAT.

Petrucci le raltrape, Guignard à part.) Pas de chance !... 11 finira par Sans compter que nous frapperons encore .

me compromettre...
BERNARDIN .

Adieu , la mère! Et comme dit la chanson : ( Fredondani.)

MARGUERITE, regardant son fils. Qu'il s'en souvienne !

Dieu vous garde toujours! roi Henri ...
Monseigneur duc de Mayenne.

LES SOLDATS , ensemble.

Qu'il s'en souvienne.

Merci ! merci !... (Aux autres . ) Aucamp, messieurs !... ( ils sortent.) (En ce moment , l'Inconnue, qui a paru tout à coup au milieu des Soldats sans

qu'on l'ait vue venir , s'avance vers Bernardin . Elle porte de longs habits de deuil.)

LE SOLDAT.

PIERRE. BERNARDIN

GUIGNARD.

HENRI .

HENRI.
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BERNARDIN .

BERNARDIN.

LE SOLDAT.

BERNARDIN .

BERNARDIN .

LE SOLDAT.

LE SOLDAT,

SCÈNE II , de lard avec... (A part.) Faut avoir des égards pour le sexe. A

LES MÊMES, L'INCONNUE.
d'autres . ) A vous ! à vous ! à toi ! (A un enfant qui clévore .) Eh ! là -bas,

L'INCONNUE.
ne mange pas si vite, petit, c'est dangereux, quand on en a

Du pain , s'il vous plait ?
perdu l'habitude. (Tout attendri.) Pauvres gens ! pauvres gens !

(Il se mouche. Tous les soldats en font autant.)

Tiens ! d'où sort- elle donc celle- là ?
LE SOLDAT, les admirant .

TOUS, étonnés.
Mangent-ils ! mangent-ils !

En effet.

L'INCONNUE. N'est -ce pas, que ça te fait quelque chose ?

Je sors de Paris . (Elle montre la porte.)

Oui, ça me redonne faim !

Vous êtes done passée par le trou de la serrure ?... Enfin ,
(Il avance la main pour prendre du paig.)

n'importe ... vous avez faim ? vous avez soif ? buvez donc et
RERNARDIN, lui donnant un coup de sa cuiller.

mangez .
Bas les pattes ! c'est la part des pauvres ! (Tous rient .) Voyons

L'INCONNUE . maintenant, les enfants, qu'est-ce qui n'en a pas eu ?

Merci !... mais je ne demande pas du pain pour moi seule
TOUS ,

ment, j'en demande aussi pour ceux qui sont là-bas...
Moi ! moi !

LE SOLDAT.
BERNARDIN.

Pour les ligueurs? Ah ! bien , comment donc ?... faut- il les
En v'là des menteurs ! (A part.) Ah ! après ça , je comprends !

blanchir aussi. les vieillards ont des fils, lesfemmes des époux, et les enfants

des pères ... et il faut que tout le monde vive. (Haut.) Allons,

Allons ! tais - toi donc, toi.
tenez, prenez tout, emportez même la batterie de cuisine. ( Tous

enlèvent ce qui restę . - A un enfant.) Tiens, veux-tu ma çuiller, toi ?

Tiens ! ils nous envoient du plomb , et nous leur donnerions
TOUS .

du pain en échange ? ça serait un trop mauvais marché, fran
Merci ! merci !

chement.
BERNARDIN .

L'INCONNUE . Ah ! ah ! mes gaillards ! le diner était de votre goût, à ce

Ceux pour qui je mendie ne combattent pas contre voys,
qu'il parait. Oh ! mais c'est pas à moi qu'on paie . (Montrant le roi.)

mes amis ; ce sontdes femmes, des vieillards, des enfants ,
V'là le chef. (Tous vont s'agenouiller devant leroin)

TOUS , avec un sentiment de pitié .
HENRI, les relevant .

Ah !... Mon Dieu ! que c'est cher, une couronne !

LE SOLDAT, entrainé. BERNARDIN, regardant autour de lui .

Des enfants ?... ( Reprenant durement.) Bah ! bah ! chansons !
Tiens ! En ben , et la femme de tout à l'heure, qu'est-elle de

(Heyri, qui écoutait depuis un instant, s'approche de l'Inconnue .) venue ?... elle a demandé pour les autres, et n'a rien pris pour

HENKI, avec honté, elle ,

Où sont vos pauvres affamés, madame?
UNE FEMNE, s'avançant.

L'INCONNUE , montrant la ville .

ļls sont là, Sire !... derrière cette porte.
Ah ! je sais de qui vous voulez parler . Cette femme est notre

protectrice... elle est partout à la fois ! auprès de ceux qui souf

C'est ça, et les ligueurs sont derrière les affamés...
frent, auprès de ceux qui meurent... elle nous est apparue dans

ses habits de deuil,lejour où la misère et la faim ont comBERNARDIN .

Au fait, ça se pourrait bien .
mencé à dépeupler Paris... elle allait quêter dans la maison du

riche un peu de pain pour le réduit du pauvre ... mais bier elleLE SOLDAT .

C'est un piége !
a frappéen vain, et alors elle est venue vers vous ! et à cette

heureelle est déjà sans doute retournée auprès de ceux qui
TOUS,

Oui... oui...
pleurent de n'avoir pu venir.

HENRI, avec douceur .
HENRI.

Prenez garde, mes amis, vous perdez votre cøur.
Et ... comment se pomme cette femme ?

Mais... Elle n'aqu'un nom pour nous , c'est celui que nous lui avons

donné... elle s'appelle le bon ange de Paris . ( En ce moment Pierre

Silence ! ( du tou du commandement.) Canonniers, à vos pièces !
parait au fond .)

LE SOLDAT, étonné. HENRÍ, aux Parisiens .

Hein ?
Allez ! allez ! mes braves Parisiens, emportez ces faibles se

BERNARDIN . cours , et puissent- ils être les derniers dontvous ayez besoin ...

Comment? et moi , puissé-je bientôt effacer jusqu'à la trace des larmes que

HENRI, à Schomberg. je vous ai fait répandre !

Général ,tout le monde sous les armes . (Schomberg s'éloigne, (Le cortège se remet en marche. Henri rentre sous sa tente avec ses Officiers. -

Aux soldats.) Vous saurez, enfants, que l'on ne prend pas le roi Pendant ce qui suit, on le, voit travailler avec ses aides de camp. - Petrucci
parait avec Guignard .)

aux échecs. (A d'Aubigné.) Colonel, faites déployer le drapeau des

parlementaires.
PETRUCCI, bas ,

Ah ! tu voulais nous quitter !
BERNARDIN , aux soldats .

Ah ! compris ! ... une distribution de pain ou de coups de ca
GUIGNARD.

Je voulais aller rendre quelques visites,
non , au choix des consommateurs.

(Tout le monde a exécuté les ordres du Roi. Les Soldats sont en ordre de bataille.
PETRUCCI, le menaçant.

Le drapeau Rotte aux mains de d'Aubigné monté sur un affût. Le pont-levis Si tu bouges ! ...

s'abaisse, et une foule nombreuse de Femmes, d'Eufauts et de Vieillards parait GUIGI RD, à part.

à la porte .)

SCÈNE III.
Décidément, il m'est trop attaché ... ça n'est pas un homme,

c'est un pilori .

LES MÊMES, HOMMES, FEMMES et ENFANTS, (Tous les Parisiens sont rentrés. Le pont-levis s'est relevé . Les Soldats ont rompu

L'INCONNUE, courapt à cur .
les rangs. )

Venez ! venez !
SCÈNE IV.

(La colonne descend entre une double haie de Soldats et de canons.)

BERNARDIN , riant . LES MÊMEs, excepté LES PARISIENS, plus PIERRE , PETRUCCI et

En Ylà une procession !
GUIGNARD .

LA FORCE, á Bernardio . PIERRE, prenant Petrucci à part .

Sergent, servez à souper à ces pauvres diables ! c'est l'ordre Tu m'as compris ? seconde-moi, et tout ira bien .

du roi ! PETRUCCI, à voix basse .

BERNARDIN . Sois tranquille ! ... Mais dis donc, je suis inquiet.

C'est bien, mon officier. Allons, vous autres, avancez !

(Plusieurs Soldats ont rapporté du pain et des vivres. La distribution commence .) Et pourquoi ?

BERNARDIN, à un vieillard . PETRUCCI.

A toi, vieux ! t'as de mauvaises dents, v'là du pain frais. (A un Tout à l'heure, comme nous causions de nos projets à l'entrée

autre . ) Toi , t'en as pas du tout, v'là de la soupe. (A des enfants.) de ce petit bois, ce cri à moitié étouffé ...

Vous, vous avezdes quenottes neuves, voilà descroûtes d'hier.

A quelques femmes .) Ah ! pour vous , mes petites mères, v'là un peu Eh bien, il est étouffé toutà fait... ma balle a flairé l'indis

TOUS. LA FEMME .

HENRI ,

PIERRE .

PIERRE.
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PIERRE ,

Oh ! je ne m'en rapporte qu'à moi -meme.

JACQUINET , qu ! a préparé une canette .

Eh ben ! tournez le robinet.

PIERRE .

cret dans l'ombre... j'ai entendu un soupir et la chute d'un corps.

PETRUCCI.

Qui... et ce bruit t'a fait tressaillir ?

PIERRE, rêvant,

Oui... c'est vrai ... et tiens .... j'ai encore sur le front une

sueur glacée .

PETRUCCI.

L'air frais de la nuit, peut-être !

HIERRE ,

Oui... peut-être... n'y pensons plus.

BERNARDIN , aux autres,

Ah ! c'est égal ! ... ça réjouissait le cour de voir ces pauvres

diables s'en aller la panse garnie !

LE SOLDAT,

Je ne dis pas ! je ne dis pas ! mais vous ne les avez pas comptes

à l'arrivée et au départ, et qui vous dit qu'il ne s'était pas glissé

parmi eux quelque traître, qui à cette heure...

PIERRE, s'avançant.

Ah ! quelle idée que vous avez là, camarade !

TOUS .

PIERRE .

PIERRE .

GUIGNARD .

Pierre !

BERNARDIN .

Pierre le meunier ! (il lui donne la diain .)

PIERRE , au soldat .

Voyez -vous, camarade, vous n'avez rien à craindre, car un

bienfait n'estjamais perdu.

PETRUCCI.

Jamais ! ( 1l pousse Gaignard .)

GUIGNARD, vivement .

Jamais ! jamais !

Et ce que le roi a fait là lui sera compté.

PETRUCCI.

Assurément. (même jeu.)

GUIGNARD , idem .

Certainement !

BERNARDIN, montrant les deux autres .

Qui sont ces deux - là , Pierre ?

Mes garçons de moulin . (Avec émotion .) Oh ! oui, sergent, je le

répète ,c'est beau ! c'est grand ! c'est noble ! et j'en suis encore

tout ému !

PETRUCCI, essuyant une larme .

Et moi aussi ! (Nouveaux coups de conde.)

Oh ! bien , moi aussi. (A part.) Est -ce qu'ils reviendraient à de

meilleurs sentiments ?

PIERRE , qui causait avec les soldats .

Aussi, pourvu qu'on me le permette, je veux régaler tout le

camp en l'honneur du roi ... je le puis ... car Sa Majesté m'a fait

l'honneur de se reposer dans mon moulin , et dame... ( il montre

Je l'or . )

BERNARDIN .

Tant que ça d'or !,,, mais il y a de quoi acheter la cave à

Jacquinet.

PIERRE , gaiment.

Eh ben , qu'il la monte !

BERNARDIN , criant,

Du vin, Jacquinet ! ... des tonneaux de vin !

Du vin ! du vin !

JACQUINET, accourant .

Voilà ! voilà !

BERNARDIN .

A la cave, vite, nous allons l'aider,

GUIGNARD, joyeux .

Ah ! ben, comme ça , j'en suis. (Criant . ) A la cave ! ( il sort, quel

ques soldats le suivent . )

PIERRE , à Petrucci ,

Le diable est pour nous !... la nuit promet d'être noire ! ...

Allons ! la fête sera belle ... Guignard ne sait toujours rien .

Toujours !

Tant mieux... sans le savoir il nous servira ... Il leur donnera

dela confiance , en buvant avec eux, et ... (Ricanant.) du même
vin .

Allons donc ! ... ( Faisant sauter la bonde.) C'est comme çà que je

goute le vin . (11 a mis son nez au - dessus du tonneau, et fait un mouvement ra

pide . Aussitôt il remet la bonde er pousse le topdeau plus loin . ) Bon à tirer,

camarades.

BERNARDIN.

Tirons ! ...

PIERRE.

A un autre... (même jeu ; repoussant le deuxième tonnean . ) Je réponds

de ces vins- là .

PETRUCCI, à part.

Ils sont revêtus de sa griffe.

BERNARDIN

Pour les camarades des avant-postes ; allez ... (on roule un ton

neau daus la coulisse et on remplit les brocs à l'autre. Riant.) Qu'est- ce qu'on

disait donc , que le camp de l'armée royale ressemblait au

camp de Vénus? c'est au camp de Bacchus qu'il fallait dire ! ...

GUIGNARD et PIERRE.

A Bacchus donc !

TOUS .

A Bacchus !

GUIGNARD, un verre de chaque main .

Je vais lui faire un fier sacrifice, allez !

(Il vide ses deux verres et se les fait remplir. Tous rient.)

PIERRE .

Au roi , camarades !

TOUS .

Au roi... (Ils boivent . )

BERNARDIN .

Et en avant la chanson de monsieur de Mayenne ...

TOUS .

Ah ! oui, oui la chanson !

BERNARDIN .

Et attention au refrain ! ...

PREMIER COUPLET.

Monseigneur, duc de Mayenne,

Un beau jour avait promis ...

CHOEUR.

Qu'il s'en souvienne !

BERNARDIN.

De chasser loin de Paris

Notre brave roi Henri.

CHOEUR .

Qu'il s'en souvienne !

BERNARDIN .

Mais voilà que ce fut lui

Qu'on chassa le jour d'Ivry .

Qu'il s'en souvienne,

Monseigneur duc de Mayenne.

CHOEUR ,

Qu'il s'en souvienne !

(Le chąur reprend une seconde fois pendant qu'on remplit les verres .)

GUIGNARD, à part ,

C'est drôle comme j'ai la tête lourde ! ...

BERNARDIN.

DEUXIÈME COUPLET.

Monseigneur, duc de Mayenne,

Avait des soldats fringants.

CHOEUR.

Qu'il s'en souvienne !

BERNARDIN . d'une voix qui va en s'affaiblissant.

Harnais, casaques d'argent,

Corselet tout reluisant !

CHOEUR , decrescendo.

Qu'il s'en souvienne !

BERNARDIN .

Et v'là qu'ils sont maintenant

Comme... des petits saint Jean !

Qu'il s'en souvienne !

Monseigneur duc de Mayenne !

CHOFUR,

Qu'il s'en souvienne !

( A la fin de ce couplet, bon nombre se sont déjà couchés à demi ou tout à fait

quelques -uns dorment déjà.

BERNARDIN , se secouant.

C'est étrange !...

GUIGNARD , à part.

Oh ! mais... j'ai la tête ... beaucoup pluslourde quele reste !...

oh ! ça l'emporte! ça l'emporte ! ...

(Guignard tombe sur le ventre et s'endort.)

PIERRE , à Petrucci,

Regarde ! regarde !

TROISIÈME COUPLET.

BERNARDIN , assis,

Monseigneur, duc de Mayenne,

TOUS .

PETRUCCI .

PIERRE .

PETRUCCI.

Je comprends ! ... chut ! ... les voilà !

( Les Soldats entrent en scène en roulantles tonneaux ; cris, rires des Soldats .)

PIERRE

Ah ! mais un instant, maître Jacquinet... c'est du meilleur au

moins.

JACQUINET .

Oui , certes !



40 L'HISTOIRE DE PARIS .

TOUS.

PIERRE.

LE SOLDAT.

Avait... encore promis...
Schomberg ! ... mes amis ! mes braves soidats !... que décidez

CADOUR, très-faible. vous ?...

Qu'il s'en souvienne!

BERNARDIN , s'endormant.
SCHOMBERG .

De mener... le... roi... Henri... Notre sang est à vous, sire !

Pieds... et poings liés... dans Paris...

Qu'il s'en souvienne ! Oui, oui ! ...

( il s'endort tout à fait, le silence règne dans le camp.) HENRI.

PIERRE, avec joie.
Merci! merci!... Oh ! maintenant je ne demande plus à Dieu

Et il s'en souviendra ... l'œuvre est accomplie !... (L'emmenant
de bien régner !... Je ne lui demande plusque de bien mourir ....

vers le fond et lui montrant la droite.) Ici ... là ... partout!... vite donc, LA FORCE.

les ligueurs sont tout prêts, ils n'attendent plus que le signal et Et nous mourrons avec vous ! ...

je vais le leur donner.
(En ce moment une décharge part des remparts. Un Officier tombe .)

(Il court au pied des remparts et met le feu à une mèche . )

PETRUCCI.
HENRI.

Qu'est-ce que c'est que ça ?
Imitez-moi, amis ! ... (Il prend deux arquebuses ; les autres en font autant.

Désignant le cabaret.) Tenez, là ! ... là ! ... nous vendrons plus chère
ment notre vie ! ...

Tu vas voir. ( Aussitôt on voit une clarié au loin , s'allumer et s'éteindre

lout à coup .) Maintenant, écoute .. (on entend au loin un sourd roulement

( Il s'élance dans le cabaret.)

de tambours.) Ils m'ont compris ! ... ils s'agit de les rejoindre ! et

TOUS, le suivant.

Vive le roi ! ...

tiens ! ... regarde là bas , cette poterne qui s'entr'ouvre ... c'est
( Un gros de Ligueurs parait conduit par Pierre : quelques Soldats vont pour frap

pour nous le salut, c'est pour nousla fortune ... viens ! viens! ...

(11 l'entraîne . Marguerite parait du côté opposé. Elle marche avec peine.)
per les Soldats endormis.)

SCÈNE V.

PIERRE, les arrêtant.

Non . A la tente royale, d'abord .

MARGUERITE, LE ROI , et ses GÉNÉRAUX , LES SOLDATS , endormis . ( Ils se dirigent sans bruit vers la tente . En ce moment une décharge part du

MARGUERITE . cabaret.)

Mon Dieu ! ... j'arrive trop tard ! .. , mes forces m'ont trahie !... PIERRE , frappé.

Tous! tous endormis ! ... (portant la main à sa poitrine.) Cette blessure Ah ! n'importe ! ... Au roi !... au roi ....

me fait mal... n'importe !... allons! ( poussant va cei de joie.) Ah ! ( Les autres Ligueurs sortent et viennent- se joindre aux premiers. Henri est

la tente royale ! de la lumière ! ... le roi veille ! ... et je vais ! ... dans le cabaret pendant ce mouvement.)

ah ! ... (Elle iombe sur le seuil de la tente . ) HENRI , dans le cabaret .

L'épée au poing ... trouons cette canaille !... (Sortant du calaret)

Qui va là ? Mon Dieu ! mon Dieu ! sauvez mes soldats , et j'abjure !...

MARGUERITE , d'une voix faible . j'abjure !...

Je veux parler au roi à l'instant... L'ANGE DE PARIS , paraissant dans les nuages .

LE SOLDAT, se penchant. Réveillez - vous, soldats, réveillez- vous !...

Mais qu'avez -vous donc? (Les Soldats se réveillent . Ou court aux armes . Les Ligueurs se replient. Henr!

MARGUERITE . s'élançant.)

Je perds tout mon sang ... hâtez- vous donc, il y va de la vie HENRI.

du roi. Arrêtez ! ... plus de combat ! ... Amis et ennemis, bas les

HENRI, qui s'est levé .
armes ! ... (s'inclinant devant l'apparition .) Dieu l'ordonne !...

Je reconnais cette voix ... Marguerite ! c'est vous? vous êtes L'ANGE.

blessée?
Henri!... tes ennemis sont dispersés, et leur voix ne couvrira

MARGUERITE .
plus celle d'un peuple qui t'aime. (Cris au fond .) Vive le roi !

Oui ... on a voulu tuer un horrible secret, et... ( Des Bourgeois et des jeunes Filles accourent de tous les côtés. Le gouverneur de

HENRI.
Paris tient un coussin sur lequel sont les clefs de la ville .)

Qui vous a frappée ? LES LIGUEURS , à genoux .

MARGUERITE, avec des larmes. Grâce ! grace !

Qui ?... Oh ! je ne le dirai pas, sire ! tout ce que je puis vous

dire, c'est que vous êtes trahi! ( se soulevant.) Tenez ,regardez ? .... Relevez-vous ! ... vous n'êtes plus des rebelles !... vous êtes
(Elle lui montre les Soldats endormis. )

mes enfants.

HENRI, qui est sorti de la tente .
(On a amené le cheval du Roi . Henri et son armée forment les groupes du tableau

Que signifie : de l'Entrée de Henri IV .)
MARGUERITE .

Cela signifie ... que les ligueurs vous ont séparé du reste de

votrearmée, et que vous êtes seul enfermé ici au milieu de vos Acceptez de nos mains, sire, les clefs de votre bonne ville de

Paris.
soldats endormis... ear une main criminelle leur a versé le

sommeil .

Salut à Henri de Navarre, roi de France !

Grand Dieu !
LES PARISIENS.

Vive Henri IV !

Et maintenant, ils sont ainsi que vous , livrés sans défense ( Pierre se trouve abatlu près du cheval de Henri IV. Marguerite s'est trainée près

aux ligueurs.
de lui . )

MARGUERITE .

Dites - vous vrai, femme ? (Bruit soord au loin. ) Pierre! tu étais trois fois parricide!... quand tu frappais ta

mère! quand tu livrais ton roi et vendais ta patrie ! ... mais Dieu

Tenez ? écoutez ? et d'ailleurs est-ce qu'on ment quand on va cst bon ! Pierre ! ... repens-toi !

mourir ? PIERRE , se soulevant .

HENRI, aux Ofliciers. Jamais ! ... jamais, et en mourant, jete lègue, Paris, mon ter

Soutenez -la, secourez - la . (on la fait entrer dans la tente .) rible héritage ... l'héritage du mal.

HENRI, à Schomberg. ( Il tombe . Marguerite s'agenouille et prie .)

Alerte ! général! alerte !...Oh! mais c'est une machination in HENRI, tourné vers Paris ,

fernalel...et il est impossiblel. . (A d'Aubigné.) Colonel, faites son Mon Dieu ! disposezde moi ! ... mais protégez la France, mais

nerl'éveil ! ils se lèveront peut-être ? ... (Sons de trompetles .) protégez Paris !

HENRI, effrayé. ( Les nuages qui cachaient le fond du théâtre se sont dissipés. Les murs ont dis

C'est un sommeil de mort! Oh ! mais ils entendront ma voix ! paru , et l'on aperçoit une vue de Paris éclairée par les premiers rayons du jour.

( Avec des cris de désespoir.) Réveillez-vous, soldats ! réveillez- vous ! - Le bon Ange de Paris, placé sur le côté du théâtre, dans une gloire, montre

(Avec effroi.) Rien, rien ! ( Secouant Bernardin.) Entends-moi, ami, en à Henri le chemin qu'il doit suivre . Les trompettes sonnent.-- Le rideau baisse .)

iends-moi ! ... c'est ton roi qui t'appelle ! (le soldat relombe. Allant aux

autres . ) Enfants, relevez la tête, et rouvrez les yeux ! ... votre roi

est perdu ! ... ne comprenez -vous pas? ... réveillez -vous! au nom
FIN DE LA PREMIÈRE PARTIE .

du Dieu puissant! réveillez-vous !... Rien !... rien ! ...

( En ce monient les bruits se rapprochent, le pont s'abaisse, et on voit dans la ville

une foule de ligueurs armes .)

HENRI.

BRISSAC .

LE BON ANGE.

HENRI .

MARGUERITE.

HENRI .

MARGUERITE.

HENRI.

Paris .
Les voilà ! ... Oh ! les traîtres!... (Criant . ) D'Aubigné ! La Force !
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